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^  Son  Excellence  le  très  Homrahk 
SIR  CHARLES    METCALFE 
Gouverneur    Général 


DU 
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ir, 


L'auteur  de  cet  ouvrage,  enhard.  par 
i«  bienveillance  reconnue  de  votre  Ex'celler.ce,  ,ot 
voulant  l'om-ir  au  public   sous  des  auspice.  aussi 

li-vorables,  ose  le  dédier  respectueusement  à  votre 
Excellence  dont  il  à  l'honneur  d'être 

■Le  très  humble  et  très  obéissant 
-"'viteur, 


Zm 


JEUNE     L  A  T  O  U  R; 
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Cvagftiie  Caualitenne 


EN  TROIS  ACTES. 
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LE  PERE,  (père  du  jeune  Latour.) 

KOGER,  (le  jeune  Latour,  Gouverneur  du  Ca.^ 
de  Sable.) 

mCHARD,  (ancien  précepteur  de  Roger,  et  ami 
du  père.) 

KAYMOND,  (commandant  des  troupes  de  Roger 
au  Cap  de  Sabto.) 

PAMPHYLE,  (ami  de  Roger.) 

(iARAKONTHlE'  i  0^^"^  ^^hefs  Iroquois  suj>- 
ivAnimTVT  (  P*^^^^    ^^   trouver  alors  ai* 

UAMPUN  J   Caj?  de  Sable.) 


La  scène  se  passe  dans   une  des   maisons   du 
jeune  Latour,  au  Cap  de  Sable. 
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'"^''e  débute  par  le  chant  suivant  qui  se  fait 
'  •'"-•r  du  rideau. 
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Voici  ce  qui  fait  le  sujet  de  celte  Tragcdii'. 

Pendant    que  les  Anglais    se  rcndaieuf. 

maîtres  do  Québec  et  du  Canada,  le  capitaii,.- 
J^\.\iEL,  de  Dieppe,  les  chassait  du  port  aux  lia- 
Iciiies,  sur  les  côtes  de  la  Gaspésio  et  un  jeune  olii- 
ner  nommé  Latour,  leur  résistait  au  Cap  de  Sa- 

'^le,  lo  seul  poste,  à  peu  pré.-.,  qui  restât  alors  auji 
Irançais  da^^s  l'Aoadie.  Le  père  de  ce  jeunt? 
oiiicit^r,  qui  s'était  trouvé  à  Londres,  pendant  iV. 
siège  de  La  Rochelle,  et  y  avait  épousé  en  secon- 
des noces,  une  des  filles  d'honneur  do  la  reine, 
avait  promis  au  gouvernement  anglais  de  le  met- 
tre en  possession  du  poste  où  commandait  son  (ifs, 
et  sui  cette  promesse,  on  lui  donna  deux  vaisspau>c 
lie  guerre,  sur  lesquels  il  s'embarqua  avec  sa  nou- 
velle épouse. 

Arrive  à  la  vue  du  Cap  de  Sible,  il  se  iii,  dùbar- 
«pier,  etalla  spuI    trouver  son  lils,  à  cpii   il    lit  ii.» 
f.'N'posé  magnifique  du  crédit  dont    iljouisi^ait  à    In 
Cour  d'Angleterre,   et  dos    avantages    qu'd     avait 
lieu    de  s'en  prouiettre.     Il  ajouta  qu'il  ne  tenait 
qu'à  lui  de  s'en    procurer  d'aussi    considérahlo:^  ; 
•  iu'il  lui  apportait  l'ordre  du  Bain,   et   (pi'il  avait 
pouvoir  de  le  confirmer  dans   son   gouvernement, 
8'il  voulait  se  déclarer  pour  sa    majesté    britanm- 
que. 

La  surprise  du  jeune  commandant  fut  extrême  • 
il  dit  à  son  père  qu'il  s'était  trompé,  s'il  l'avait  crû 
rnpable  de  trahir  son  pays  ;  qu'il  faisait  beaucoui. 
de  cas  de  l'hoiy^i^ur  que  le  roi  d'Angleterre  voulait 
Jm  lau-e,  mais  qu'il  ne   l'achèterait   pas  au   prix- 
'•'Une  trahison  ;  que  le  monarquequ'il  servait  était 
%e2  puissant  pour  le  récompenser  de    manière  à 
nuij^s.donner  lieu  de    regretter  d'avoir  rejette 
îCjî   ourCo  qu'-îi/i  lui  faisait  ;  et   qu'en  tout    ca-'.   ^a 
fuleiité    lui  tiendrait  lieu  de  récompense. 
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Le  père,  qui  ne  s'était  pas  attendu  i  une  pareil- 
le réponse,  retourna  aussitôt  à  aon  bord.     Il  écri- 
vit le  lendemain,  à  son  fila,  dans  le-s  tcrmos  lea  pi'u« 
pressants  et  les  plua  tendres  ;  mais)  sa  lettre  ne  pro- 
duisit aucun  eflet.  r:nlin,  il  lui  fit  dire    qu'il  était 
ei!  état  d'emporter  par  la  force  ce  (pi'il  ne  pouvait 
obtenir  |)ar  ses  prières  ;  (|uc  (piand  il    aurait  dé- 
harqué  ses  troupes,  il  ne  serait  plus  lenis  pour    lui 
de  se  repentir  d'avoir  rejette  les  avantages  ipi'il  lui 
ollVaif  et  qu'il  luiconseillait,  comme  père  de  ne  pas 
K;   contraindre  à  le  traite»  ei>  ennemi. 

Ces  menaces  furent  aussi  inutiles  qiic  l'avaient 
(té  les  soHic.ita1.io<i3  et  les  pnéres.  La-touu,  le  père 
on  voulut  venir  à  l'exécution  :  on  attaqua  le 
loil  ;  mais  le  jeune  ollicier  se  défendit  si  bien, 
qu'au  bout  de  deux  jours,  le  comm-oudant  anglai:^, 
.l,ui.  n'avait  pas  compté  sur  la  moindre  résirlancc,  et 
qui  avait  déjà  perdu  plusieurs  soldats,  ne  jugea  pn» 
•a  propos  dd  s'opi  niâtrer  davantage  à  ce  ôiége.  Il  h 
k  déclara  à  Latour,  père,  qui  >c  trouva  fort  cm 
barrasse  :  comment,  en  elVet,  retourner  en  Argle- 
tcrre,  et  s'exposer  au  ressentiment  d'une  cour  qu  il 
avait  trompé  1  Quant  à  son  i)ays  natal,  il  ne  pou- 
vait soiigor  à  y  entrer,  après  l'avoir  voulu  traliir. 
II  ne  lui  resta  d'autre  parti  à  |>rcndi:e  que  deracou- 
)ir  à  la  générosité  de  son  fils  :  il  le  pria  de  sonllni 
tiu'il  demeurât  auprè^i  de  lui;  ce  qui  lui  fut  accur- 

{Il  st.  du  C.  par  M.  Bibaïul) 
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CHANSON. 

Sua  i/Am  :  llnjoiu'  pur  éclairr  -mun  t.i;n 

Je  ne  rt-chcrchc  que  la  gloire 
Et  ton  l)on!iciir,   ô  mon  jinys, 
Que  Ifri   palmes  de  la  vi(;toiro 
Coiuoniîenl  le  Iront  ilc  tes  iils  ! 
Jeune  guerrier,    raniour  m'ennaninif, 
i\Iaid  fonnaissoz-vou3  mon  amour' 
Al»  !  j'aime,  tu  lo  sni?*,  mon  âme. 
Le  sol  où  j'ai  reçu  le  jour,     {hi^) 
(^u'un  autre  ciinntn  sa  l'ulie 
Va  les  attraits  »le  son  Irii^ 
;\l;)ij   je  chanterai  ma  pairie, 
Elle  seule  aura  tnea  souri:<. 
Je  veux  lui  conserver  ma  flamino 
!''.t  lui  faire  à  jamais  la  tour, 
Car  j'aime,  tu  le  sais?,  tnon  àine, 
Le  sol  ou  j'ai  reçu  le  jour,     (Jiis.) 

Pour  elle,  autrefois  dan»  Icsplainei 
Noté  aïeux  ont  versé  leur  eang, 
Ils  ont  su   repousi-er  !ee  tliaînCî', 
Moi  jj  veux  fiout'-?nir  leur  rang. 
Et  si  mon  paya  nie  réclame 
Jj  HtiiH'ai  p{:rir  à  n\o\\  tour, 
Car  l'aime,  tu  le  eai;^,  mon  ame 
Le  sol  ou  j'ai  reçu  ie  jour,    (/'/v.) 
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I-K    PKUE,    (seul.) 

i'Ion  8orl  est  bien  crufl  !  pcro  tiop  mallio,iroux  • 
J  "iirc|uoi  fu-so  sur  nioi  In  tolcre  Ji'h  cieiix  ?.; 
iA'piiii  plus  ijo  lieux  jours  mca   démarches   sont 

».,  ,  [vaines 

-M  est-ce  Jonc,  pai  mon  sniig  qui    coule  dans  sun 

,,.  .,  [vi'ines  ? 

^^.eun,  prières.,  soup.rs,  rien    ne  le  peut  touclier, 
\  i.uutos  nie.^  raisona  il  est  eoniuie  un  rocher 

(liat/.wiid it  Ridurd entrent  ) 
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Lo  pcre,  liichar.l  et  Raymond. . 
Richard. 

w*c(piipa-o,  .seigneur,  va  se  lasser  d'aitendrc. 
Kn^noiis  quittant  au  port  v  jus  nous  iai.sioz  entendra 
qu  avant  quo  le  soleil  eut  ramoné  lo  jour, 
J)éjù  Hir  vus  vaisseaux  vous  seriez  d.»  retour. 
i>uMi.v:  jouri  se  sont  passas  dans  une  vaine  allonfe. 
Mais,   lor^rp.e  devant  vous  enfin   je    me  présente 
J^ti  apcrçois-ie  ?..  -doù  vient  cette  sombre  pâleur  * 
Ce  regard  ou  sont  peints  le  trouble  et  la  douleur  ? 
>ous  qui    n.r^ticre  encor  rayonnant  d*:d:''"rrcs<o 
Kt  montrant  h.  gaîté  d'une  heinvusc  jeuncssJ 
i'.e  revioz  plus  (iu'amour,  que  bonheur  et  plaisi.s  ' 
^  inconi-tM'ite  lortunecn  trompant  vos  désirs 
Vous  a-t-e!lo  surpris  au  sein  de  votre  joie  ? 
A  cjiicîs  soucis  cuisans  vous  j'ar.iissez  en  "proie  '. 
An!  parlo/,  si  Je  puis  vous  prêter  du. secours,  '" 
Je  SUIS  prêt  à  le  taire  aux  dépend  ùo  mes  jouraV 

Ray.mo.nd. 
Dites-nous  le  malheur  que  votre  cœur  déplore. 
iVous  vous  semons  jadis,  corn  mandez  nous  encore, 
1^10  voulez- vous  de  moi  ?  puis-je  vous  soulat-cr  1  • 
oachoz  que  je  peux  tout  par  l'ordre  de  Roger. 

Lr  Pkre. 
Q  ic  votre  dévouement  mo  pénétre  et  me  touche  ' 
,.l,,!s  vo..,.  n:^  pourrez  point  ouîonilro  tîe  ma  bouche 
iiM'çcit  J  un  mulhvHir  qni  v.  «^  .-or.it  trembler. 


RiciiAnn. 
Quoi  !  votre  fermeté  peut-c'h  «'ebronk-r! 
Ail  !  no  siiïijiomlez  pliio  ccUo  attente  iin|)ortiuie. 
Pjiloz,  jo  veux  avoir  pnrt  à  votro  infurlinc. 

Kavmo.nd. 
Le  ciel  a-t-il  snr  voug  cxercô  fa  r"giictir  ? 
Votre  nouvelle  épouse  a-t-elle,  pur  ninlii'eur 
Kprouvé  qnelipio  peine  au  sein  Je  aesdélicC!*  î 

Le   PERE. 

Cessez,  ces  souvenir!»  sont  pour  moi  ilci»  supplices  j 
Je  vous  avouerai  tout.     Vous  savez  le  dessciti 
Qui  m'a  fait  aborder  dans  ce  payn  lointain.' 
Albion  possédait,  dans  sa  cour  ninynifique, 
Une  jeune  beauté  dont  l'air  douN   et  pudi(pjc 
Attira  mes  regards,  et  captiva  mon  cœur. 
Je  l'ainuiif,  de  ta  main  je    briguai  la  faveur. 
Pour  l'avoir,  il  fallut  promellre  à  TAnglcterro 
De  soumettre  à  ses  lois  ce  cap,  ce  coin  do  terre 
Que  mou  fds  gouvernait  pnur  un  peuple  étrang..'r 
.l'espérais  tout  pour  lors  de  la  part  de  Roger. 
.Te  partis  d'Albion  ;  mon  épouse  (hério 
Pour  me  suivre  cpjiita    »es  amis,  sa  patrie, 
Ce  lieu  de  son  enfance  à  son  âme  si  cher, 
Et  brava  comme  moi  les  dangers  de  la  mer. 
Devait  elle  déjà  sacrifier  aa  vie  ! 
Nou^  voguâ'iics  longtenis,  lorscpi'enfin    l'A.%adit! 
Nous  vit  mettre  le  pied  sur  ses  bords   malbeuieux, 
î\'olre  ivres:-c  était  grande,   et  nous  pleurions  i.>us 


Au^ei,  rousie  savez,   quelle  réminiî'ccr.c 


u 


eu; 


Pouvait  troubler  alors  notre  douce  espérance. 
Los  plaisirs,  le  repos  s'olTraient  de  t(jutes  parts 
Un  heureux  avenir  en.-ba!itait   nos  regards, 
l'ourtani  le  croiriez  vous  ?.. jouissance  éphémère: 

O  cruel  souvenir  !...fa»!il  titre  de  [^tie  î 

lyîon  nis  mon  propre  Ç,l^,  pleiit  d'inhumanité, 
Se  révolte  soudain  contre  ma  vjlonié  ! 

Uaymond. 
0  Dieu  !  qu'ai  je  entendu  !  Roger  vous   est 

,  ftraire 

vogor  ravale  ainsi  le  nom  sacré  de  père  ! 


con 


i 


11  ne  veut  puini  livrer  le  fi)rt  entre  vos  mains  ! 
C  cl  !  moi  qui  le  croyais  le  plus  doux  des  humai 

Richard. 
Fa  rjtjoi  !  R.gcr,  Sj'gneur,  refuse  Je  souscrire,,. 


n«. 


i 


ji  » 


i  *'■ 


,1 


.  i 


.i 


lissas. V    :f_. 


ô 


Et 


comme  voiip,  bo'gneur,  je  suis  hord 


Le  peue. 
Oui, chers  amis,  ma  bouche  a  peine  à  vous  le  dire. 
Mon  repos  est  fini,  mon  bonheur  enchaîné  ; 

Je  sui.3  inconsohible,   abattu,  consterné  ! 

Ingrat... .])our  lui  mon  cœur  était  plein  do  tendresse. 

Des  plus  rares  bienfaits  je  l'ai  comblé  sans    cesse, 

Et  pour  tout  mon  amour,  funeste  illusion, 

Je  no  jouirai  point   de  son  affection  ! 

Le  devoir^  selon  lui,  doit  vaincre  la  nature, 

Ei  mon  juste  désir  loi  paraît  une  injure, 

La  fortune,  les  rangs,  les  honneurs,  toutenlur 

Ce  cœur  altier  le  voit  avec  un  fier  dédain. 

"  Te  veux  être,  dit-il,  fidèle  à  ma  patrie, 

''  Vous  pouvez  sur  le  champ  sortir  de  l'Acadie." 

A  ce  mot  dans  mon  corps  tout  mon  sang  s'est  glacé, 

Je  restai  stupéfait,  et  mon  cœur  fut  brisé  ; 

Je  demeurai  sani  voix. 

Mu  surprise  est  extrême*, 
de    uioi- 
[même, 

Votre  filfl...mon  élève  a  trompé  vos  desseins  ! 

Il  est  llétri  cet  arbre  arrosé  i)ar  mes  mains, 
"Dont  les  rameaux  CFoissaT)s,  il'nnc  ombre    salutaire 
Deviicnt  couvrir  un  jour  votre  famille   entière  ; 
L'î.vais-je  donc  Icjrmé  pour  un  but  si  fatal  >. 

Le     PERE. 

Nop,  vos  leçons,  Richard,  n'ont  produit  rien  de  ma!, 
^^iit  (ju'il  fut  snus  vos  yeux  pon  âme  vertueuse 
Envers  moi  se  montrait  soumise  et  généreuse, 
-Mais  depuis  son  départ,  ()uelrjue  nionslre  frueî 
A  sans  doute  changé  son  heuicux  natuiei, 
^ue  faire  ?..il  faut  pourtant  vaincre  su  résisiansc  : 
i'arlons,  mais  si  ma  voix  demeure  sans  puissance, 
fl    faudra  que  mon  bras  vienne  à  s'appesantir 
Surce'ri  cpie  mon  cceur  ne  cesse  de  chérir  ; 
Car  soulfrirais-je  enfin  que  R(.gcr  soit  mon  maire  ( 
A  son  ordre  suprême  irais-je  me  soumettre  'l 
lu  père  dont  la  tête  est  presriue  en  cheveux  blancs 
Haiicruit-il  les  pieds  de  l'un  de  ses  enfans  ] 

Raymo.nd. 

Kt  c'est  pourtant  ce  fils  dont  la  vertu  si  pury 
Fiùsitit  tout  votre  espoir. 


a^ 


RiCIIAID. 

Seigneiirj  ql1^)n  f-c  rassure  j 
ÏJien  que  de  ses  vertus  il  aillerni  l'éclat, 
Il  i-eviendia  sans  peine  à  son  premier  état. 

Raymond. 
Vous  pouvez  le  changer  ;  l'infortune  le  touche  ; 
Parle/,  et  vous  allez  en  tendre  de  i^a  bouche 
Ces  mois  tant  désirés  :  "je  vais  combler  vos  vœux. 
"  Sovez  heureux,  content,  mon  père,  je    le   veux, 
*'  Je  Vous  donne  ce  fort,(iue  votre  roi  commande." 
Vous  allez  voir  ainsi  remplir  votre  demande. 
Votre  (ils  est  trop  noble,   il  a  irop  de  vertus 
I\)ur  persister  longtcms  dans  ce  cruel  refu:?. 
Le  pi:iu^ 

A  frustrer  mes  désirs  sa  langue  est  obstinée. 
Richard, 

Non,  n'appréhendez  rîen  de  votre  Oestlnée-, 
r^cc     vrez  l'espérance  ;  on  va  vous  secourir, 
Il  L    -.ra  bien  enfin  qu'il  se  laisse  fléchir, 
("est  moi  qui  l'ai  formé,  son  cœur  n'est   point    do 

[roche. 
Je  vous  réponds  de  tout,  et  le  moment  ap|)roche 
Où  vous  verrez,  Siigneur,coml)!er  tous  vos  souliaitn. 
Bannissez  vos  chagrins, je  suistùrdu  succès. 

Le  PERE. 

"  le  puis  tout  espérer"  oh  !  (pic  cette  parole 
»:iit  calmer  mes  chagrins,  nranime  et  me  console  ? 
An  milieu  de  ses  maux  l'homme  espère    totijours 
'    espérance  est  souvent  s«)n  unique  secourt, 
est  elle  qui  ranime  en   ce  moment  ma  vie, 
'.^ui  répand  les  douceurs  dans  mon  fime   alVaiblie. 
;'!  mon  élat  présent  je  demeure    confus  ; 
Roger,  j'ai  donc  à  tort  méprisé  tes  refus  ! 
O  vous," cœurs  généreux,  vous  me  rendez  la  vie. 
Mais  toi,  que  te  dirai-je,  ù  ma  moitié  chérie, 
Toi  qui  devant  l'autel,  en   m'accordant  la   r-nain. 
Voulus  jusqu'à  la  mort  partager  mon  destin  ! 
■   Non,   lu  ne  sauras  pas  la  cause  de  ma  peine- 
Car  à  te  mot  pcul-éire  une  douleur  soudaine 
Viendrait,  ô  désespoir,  l'arracher  de  mes  bras 
Et  me  donnera  moi  le  plus  cruel  trépa?. 
Alez,  à  vos  désirs  si  Roger  veut  se  rendre 
Accourez  aussitôt  en  secret  me  l'aj-prendrc. 


:'l 
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RlCIIAUD. 

Non,  je  demeure  ici  ;  priez-le  de  venir, 
Dites-lui  que  Richard  voudrait  rentreteni.. 
Allez,  dans  vos  desseins  il  faut    que  je  l'entraîne, 
Sur  lui  ma  voix  sera  puissante  et  souveraine 
Quelque  endurci  qu'il  aoit,   je  veux    dompter  sou 

[cœur 
IJ  je  vous  jure  à  vous  que  j'en  serai  vainqueur. 

Raymond. 
Et  moi,  de  mon  côté,  je  ve'ix  vous  être  utUe, 
(iuand  Roger,  pour  agir,  consultera  Pamphyle, 
Sans  paraître  pour  lors  connnaître  vos  projets, 
Je  pourrai  seul  dans  l'ombre  épier  les  secrets. 
(Le  père  et  Raymond  sortent.) 


M 


t! 


SCENE  III. 


.       .   ^    ^*  «A.  IV*^       \    0\.     III    •< 


Lorsqu'autrcfuis  Roger  croissait  en    ma    présence, 
n  était  envers  moi  rempli  d'obéissance. 
Doux,  Hafro,  ollicicux, sensible,  complaisant, 
Pien  de-respect,  d'amour,    surtout   roconnaissanf. 
Ne  le  serait-il  p'us  ?  Non,  je  ne  puis  le  croire. 
R  Igor  était  trop  grand,  il  aimait  trop  la  gloire. 
Foiiriail-il  aujourd'luii,  pour  la  première  fois 
R'Iuicr  d'obéir  en  entendant  ma  vox  ? 
Non,  ce  cuîin-  gépiéreux  que  la  grandeur  élève..  .. 

(Pamphyle  entre.) 

SCENE  IV. 


( RUhnrd  ci  Pamplnjlc  ) 

P.VMrilVLE. 

.le  juis  le  confident  de  votre  ancien  élève, 
F't  je  viens  de  sa  part  savoir  vos  volontés. 
Ou  daignez  un  moment  vous  rendre  à  ses  côté?. 

RiciiAno. 
Il  ne  lui  plait  donc  pas  de  venir  en  personne  ? 

Pampiivle. 
Pardonnez-lui,  Richard,  le  trouble  l'environne. 
Il  voit  devant  ses  yeux   son  père  tout  en  pleurs 
Dont  il  s'eflorce  en   vain  de  calmer  les  douleur?. 
Ah  !  jugez  de  sa  peine  en  présence  d'un  père 
Qui  pleure et  qu'il  ne  peut  cependant  eatisfair  . 
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JRlCHARD. 

II  pleure,  et  c'est  son  fils  qui  l'nflTge  à  ce  point, 
Jl  pourrait  être  heureux,  mais  Uugcv  ne  veut  point' 
Qu'il  faut  être  cruel  !  ' 

Pamphyle. 

Il  est  tel  qu'il  doit  cfra. 
Il  n'en  f;iut  pas  juger  avant  de  le  connaître. 
Moi,  je  Bais,  croyez-m'en,ce  qu'il  fait,  ce  qu'il  dit. 
Loin  d'oublier  son  pèro,  il  l'aime,  il  le  chérit, 
Mais  soyez  assuré  que  son  âme  est  trop  grande 
Pour  qu'elle  satisfasse  une  injuste  demande. 
Richard. 

Il  est,  dit-on,  rigide,  impérieux,  hautain, 

Pour  tout  dire,  en  un  mot,  c'est  un  fila   inhumain. 

Pampuyle. 
Non,  non,  mais  il  est  ferme,  et  maître  de  lui-même. 
II  peut  tout  immolera  son  devoir  suprême. 
Apprenez-le,  R  cliard,   tout  cède  à  son  devoir. 
Jl  est  juste  ;  oui  celui  que  vous  peigncx  si  noir, 
Cet  enfant,  selon  vous,  et  dur  et  sanguinaire. 
Est,  selon  moi,  cet  homme  indépsndant,    austère. 
Qui,  quand  sur  lui  les  monts  tombent  avec  fracas, 
I)ebout,  reste  tranquille  et  ne  chancelle  pas. 
il  s'est  vu  mille  fois  menacé  du  supplice, 
Sa  langue  n'a  jamais  prononcé  l'injustice. 
II  n'a  qu'une  parole,  et  quand  il  dit  :  je  veux, 
IV'espérez  rien  de  plus  ;  car  la  terre  et  les    cieux, 
L'Univers  croulerait,  ou  changerait  de  place. 
Il  redirait  encore  ;  oui  je  veux  qu'on  le  fasse. 
C'est  qu'avant  de  parler  il  a  longtems  pensé, 
Il  a  bien  refléchi,  bien  senti,  bien  pesé, 
Après  cela  sa  bouche,  avec  indépendance. 
Sait  prononcer  tout  haut,  ce  que  son  ftme  pense. 
Il  n'est  point  en  effet  de  ces  être  vendus, 
Qui  pour  servir  un  maître  en  tous  tems  assidus, 
Prostituant  pour  lui  leurs  votea  mercenaires 
Immolent  lâchement  à  leurs  honteux  salaires, 
Leur  liberté,  leurs  droits,  leurs  frères,  leur  pays, 
Leur  conscience  enfin  digne  d'un  si  bas  prix  : 
Ceux-là  sont  à  ses  yeux  des  idoles  de  boue. 
Richard. 

Maia  du  plus  saint  devoir  ce  grand  homme  ee  joue  ; 
La  vertu  qui  de  l'âme  annonce  la  grandeur 
La  vertu  filiale  est  bien  loin  de  son  cœur. 


Jii 
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Pamphyle. 
Puisque  vous  le  voulez,  croyez  cette  imposture. 
JMais  pour  moi  je  l'estime  et  l'aime  sans  mesure. 
Son  ^caractère  ferme  est  celui  d'un  Brutus, 
Sa  sublime  équité  celle  d'un  Régulus. 
Son  courage  en   touttemsva  jusqu'à    l'héroïsme. 
Enfin  je  trouve  e  n  lui  le  vrai  patriotisme, 
El  le  crois  àréi;al  de  ces  fameux  romains 


Richard, 
Eli  bien,  rendez-lui  donc  tous  les  honneurs  divins, 
JMaisn'allez  pas  panser  que  jamais  je  m'abaisse 
Devant  ce  demi-Dieu  ;  non.  je  vous  le  confesse, 
J'encense  rais  plutôt  le  plus  lâche  assassin, 
l'n  scélé  rat,  un  traîtic,  un  parricide  enfin. 

Pamphyle. 
Vous  méconnaissez  donc  lu  grandeur  véritable 
La  seule,  à  mon  avis  qui  ne  soit  méprisable. 

Richard. 
Cruel  adulateur,    vous  l'approuvez  en  tout. 

Pamphyle.    • 
Je  veux,  sans  le  flatter,  l'approuver  jusqu'au  bout. 
Richard. 

Malheureux  !  vous  avez 

Pamphyle. 

Que  pensez-vous  encore  1 
Ri  chard. 
Produit  CCS  sentimcns  que  votre  cœur  adore, 

(Le  père  revient.) 


SCENE  V. 


Le  PERE,  Richard,  Pamphyle. 

Le  PERE. 

Je  m'en  viens  vous  revoir  mes  fidèles  amis. 

z.     Richard. 
Pourquoi  n'ave,  vous  pas  emmené  votre  fila  ! 
N'importe,  je  n  ^i  pu  le  voir  en  ma  présence, 
Mais  de  tout  ce  ^u'on  fait  j'ai  pleine  connaissance, 
De  vils  adulateurs,  esprits  malicieux, 
Ont  perverti  son  âme  et  l'ont  rendu  comme    eux. 
Ces  dangereux  eerpens  en  tous  lieux  l'environnent, 
Et  de  leur  noir  venin  sans    cesse  l'empoisonnent. 

!  ,F.  PERE. 

Que  dites-vous  1   Ricliard  ,  des  esprits    infernaux 
Inspirent  à  Roger  leurs  principes  hrutavix! 


Ï3 

XU  tranicnt  contre  moi  qr.^!(|iio  Ameste  bnsdel 


j  ■ 

!    ■ 


Afortel  iiilort 
Vo 

Q 

N 


IIIIO 


.le  monde  e/itier  se  ligne 
ur  me  précipiter  dans  le  fond.s  des  malheurs 
ue  leur  ai -je  donc  lait  à  ces  barbares  cœurs  ?. 


c;ait-cep:i>- assez  ?..ah  !  Ricliani 


lArinCormerde  leur  nom,  c 


Je  leur  ferais  sentir  I 


onnaître 


e  poidîj  de  mon 

^  RtUlIARU. 

en  connais  un,   Seigneur,  il  e^t  auprès  de 


ij'iue  ne  puis.jo 
leur  prestige, 
courroux. 


J'ai  U 


I'a^iphyle. 


vous. 


Il  toujours  soutenu,  je  ïoutiendrai  sans  ces?e 
Que  votre  lils  pour  vou^doit  girder    sa    teiidress-'e, 
-^l^^is   qu'il  agirait  mal  en  vendant  ce  pajv, 
iN  imporie  l'acheteur,  et  n'importe  à  quel  prix. 

Lk  PEIîE. 

vous  ôtes  ce  méchant,  cet  homnio  impitoval'Io 
t^ui  du  cœur  de  mon  lils  corrupteur  miséràbl- 


l'iio  à  i'aii-ain  ? 


Lu  rendez  insensi!)lo  et  soml)!;,.,,^  ,,  ,  ^„.., 
Soyez  doncsalislbit  de  mon  triste  destin  ! 

P.v.MPHyrr:. 
Roger  est  tel  cneor  iju'il  fut  d.ns  sa  jeunesse. 
Vous  vous  imaginez  qu'il  n'a  plus  de  tendresse, 
l^orsque,  ma.gré    vos    pleurs,    vos    plaintes,  '  vos 

Il  ne  veut  point  se  rendre  à  d'injustes  dEs?rs'-"' 
Ali  .  desabusez-vous,  car,  si  huis  son  enfance, 
V  ousl  eussiez  invité  d'aller  trahir  la  F,ance 
li  aurait  répondu  :  "  cher  auteur  île  mes  jouit, 

^-^iMoSj'c.erais  trahir  la  rrance...mes  uuiouit 

i^on,  j  aime  mieu::la  mort 

Li;  ':>EiiE. 

r.  ,   .  Pamphylc,  je  vous  nrie. 

Cessez,  laissez  en  pp.ix  celte  vieille  patrie. 
Kichard,  allez  vous-même,  allez  chercher    Rogr,-, 

(Richard  sert.) 

SCENE  vr. 

Le  i'ere  et  l'AjiPîiyLfi, 

PAMPriYI.E. 

A  manquer  à  sa  foi  pouvcz-vous  l'obliger  ? 
I\on,  non,  c'est  envers  l'âme  user  de  violence. 


(iuc  de  forcer  quelq 


u  un  contre  sa  conscienct 


s  arracher  des  mains  un  dépôt  confié  1 
A  garder  son  serment  Roger  s'est  cru  lié,' 
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l'a  lait,  d'un  iiéroi  rec 


onnaissez  la  marque. 


i 


Ni 
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Ponsoii-vous  que,   trompant  la  France  et  son  mo- 

[narquc 
Fit  (l'une  main  cojipable,  îi  «es  fiers  ennemis, 
lldgcr  vtMidra  sa  foi,  t^os  armes,  son  pays   '. 
Fa  cela  pour  Famour  d'un  pure  qui  l'exige  ! 

Qi!o  serait-il  après  ? déshonoré. ..(jue  dis-je  !.. 

Ennemi  de  son  roi  qu'il  aurait  déserté, 
Par  un  maître  nouveau  peut  être  rejette 
On  le  dés'Lnicrait  sous  le  seul  nom  de  traître, 
Et  ce  seiait  ainsi  qu'il  laudrait  le  connaître. 


Le  V 


KRE. 


()!i  !  sM  voulait  servir  l'intérêt  d'Albion, 
Que  de  tiésors  seraient  en  sa  possession  ! 

Pamphyle. 

Los  trésors  ne  sont  rien  pour  un  ca-ur  magnanime. 
S;ive/,-vous  ce  qu'il  veut  ?  c'est  l'hoimcurei  Pe?t;. 

[me. 
Lorsque  son  bras  vaillant  combat  ses  ennemis 
C'est  riu.inneur  (ju'il  roeherchc  et    non  pas  le  mé- 


[pris. 

>.fais  je  me  tais,  que  sert  de  vous  répomlre  encore 
•iuand  à  votre  dessein,  sacbe/.  que  ji;  raldiore  ; 
Le  meurtre  à  mes  regords  olVrirail  uioins  d'iioneur, 
Votre  fils  va  venir,  sondez  encor  son  cœur  : 
II  dira  mieux  que  moi    combien  ce   cœur    déleste 
Vos  principes  pervers,  vo're  dessein  funeste. 


'Ciiex  (le  le  convaincre  e 


t  fo 


rce;î  son  csnnt. 


Mais  non,  de  vos  eiVorts  déjà  Roger  se  rit 
[1  ne  changera  pas,  je  cannais  trop  son   ame. 
Si  d'un  coté  l'amour  pour  son  père  reniiamnii.  . 
D'une  autre  partautsije  crois  apercevoir 
Sa  fermeté  marcpiée  au  coin  de  son  devoir. 
Do  cette  grandeur  d'unie,  nii  lieu  d'être  la   ■'■■■ 
Loin  de  vouloir,  seigneur,  lui  dire  quelque  ctiose 
Je  retiendrai  ma  voix,  et  tous  mes  sentimens 


L 


ui  seront  inconnus  jnsqu  aux  derniers  momen 


Nt^  cra'tinez  rien  de  moi,  je   saurai  bien  me 


tair^: 


Il  n 


e  taniera  pas. 


Je  vais  vous  laisser  faire 


Ou  si  vous  l'aimez  mieux  ;  je  pourrai    m'absenter 
Et.  dans  ce  salon  sev-l  avec  lui  vous  quitter. 

Le  Père. 
Eloignez-vous  d'ici  ;  le  moindre  signe,  un  geste. 
Pourrait  avoir  pour  non'  un  résultat  funeste. 
Pour  le  rendre  inflexible  un  eeul  mot  sulTirait  ; 
C'est  pi"'  '  -f^trede  vous  que  dépend  notre  arrêt. 


•  il 
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Voyons,  qiieUiu'im  s'avance  ;  éloigriez-v.")Us,  Pam.; 

[phyle, 
Parlez,  car  devant  vous  tout  serait  inutile. 
Voilà  l{o?er  ([ui  vient. ..inala  non. ..ce  n'est  pas  lui. 
(Pampliyle  sort.) 

(Raymond  rentre) 


scl:ne  vu. 


Le  Peiie,  et  R.vymom 


LeP 


ERE. 


.\h  !  c'estencorR'iyin'jndjUion  soutien  monaf)pi:i, 
Mon  ancien  lieutenant  lorHcpie  ilmis  ma  contrée 
D'un  souverain  français  la  puissance  ai>liorrée. 
Sr)uj  son  sceptre  de  1er  nous  tenaient  asservis 
F;uit-il  donc  qu'à  Roger  vons  demeuriez    sou  mi; 
('her  ami,  devant  moi  si  le  ciel  vous  tait  rondre, 
Nous  pouvons  nous  parler  :  dites,  duis-je  m'atten 

A  recevoir  de  vois  quelques  rayons  d'espoir? 
Jo  suis  impatient,  Raymund,  de  le  savoir. 


(U'e 


J'ai 


Ro 


Ra 


YMOND. 


1  VU  Koger,  b-iiiaeur,  et    puisqu'il  faut  le  d 


ive. 


mu'e 


Je  le  crois  un  i^raiid  homme    et   déjà  je  l'ad 

Et  s'il  Voulait  enfin  par  un  heureux  retour, 

En  comblant  vos  désirs  vous  montrer  son  aniuu: 

Si  jj  Voyais  en  lui  la  vertu  lillale 

Di  ses  autres  vertus  paraître  la  rivale, 


Et  briller  dan 


s  ce  cœur  comme  sa  fermeté. 


Sa  sublime  justice,  et  sa  noble  fierti 
Son  zèle  pour  son  roi,  son  amour  de  la  gl 
Sa  grandeurd'âme  enfin.. . ah  !  j'i^crais 
Au  dessus  des  héros,  de  ces  I 


oiro. 

le    croire, 


lommes  lameu.K 


L'ont   les   noms  aujourd'hui   s'élèvent   jusfiu'aux 


Pour  y  porter  la  gloire  et  la  ^^randeurh 


Le  P 


cieux, 


uumine, 


ERE. 


Ah  !  sa  vertu,  RaymonJ,  n'est  qu'ime  vertu  vainc  ; 
Il  n'est  pojrU  vertueux,  vous  pouvez  l'allirmer. 
Car  j'ai  déjà  tout  fait  pour  m'en  faire  estimer. 

Tandisque  votre  fds  s'occupe  de  défense. 
Et  parcourt  les  remparts  tout   plein  de   l'espéronr? 
De  conserver  au  roi  ce  précieux  dépôt, 
Seigneur,  à  ses  genoux  jetez-vous  aussitôt. 


i 
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M3,i3  SI  Roger  ioujoms  «In ris  son  refus  s'oIxtV.e 
».  ina,gré  ma  prière  un  faux  oignoil  l'ii.cl ne 
A  k-rnur,  par  niulheiir,  1  ,,roi:|f  à  mes  avi. 
loin- écouter  la  voix   do  (juelqucs  nu.x   amis.., 

RvYMO.M). 

Alors  que  vos  soUhi^  clél)ar,pient  au  rivoire, 
iJasseuiUc;^,  dus  ce  soir,  le.  g>M).s  de  rvvxupr^i^i 


Je  dous  donc  avant  tout  ue  ch.'relier  que  In  pil;<  ? 

.  R.VVMOND. 

J"',  Suijrneur,  autrement  de  triste.s  destinée» 
l  ourraient  s'appe.^aiitir -ur  nos  vieilles  année.-? 

thul  î  le  voiei..  . 

(«ogor  entr.>  avee  deux  S'AUva^es  et  Richard. )- 
(ivnymond  s'esquive.^ 


SCENE  VIII. 


-Ce  Pùie,  R  chard;  R.ii;;^r,  Garakonllré,  ct'W'ampurt 

A'oici  le  th?f  des  Irofiuoi.-?. 
CVsf  cet  homme  f-imeux  do:it  le  nom,  Ici  cx[)lollt!, 
-i/adre.^se,  la  valeur,  la  liiie  politique, 
Sont  îiujourd'liui   connus  dan.s  toute  l'Amd-riquc  ; 
'j'e^t  (Jarakonlliié.     Djns  mille  occai-iona 
Il  rauiena  la  paix  au  sein  des  nalions  ; 
l^ar  sa  dextérité,  par  son  adroit  gén'e, 
]\Ion  père,  voulez-vous  qu'il  iu)U.s  réconcilie  ? 
VV'ampun,  ce  vieux  ;;uerrier,  ce  héros  de  nos  boisj. 
Seconde  aussi  mes  vœux. 

Ami?,  plus  de  cent  fuis 
Ma  cabane  m'a  vu  ravenir  des  batailles, 
jEi  de  mille,  ennemis  j'ai  lliitles  lunéraïUes. 

GARAKO^THIl:. 

Moi,  le  sang.autrefois  rougit  mon  tamoliawk 
.V?,<;s  îa  main  de  la  paix  l'a  jeté  dans  le  lac.  ' 
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Le  Pere« 

Maia  CCS  liùros,  mon  fils,  si  leur  justice  est  pure, 
O.it-ih  permis  jfiinaia  d'outrager  lu  nature  ? 

Roger. 
Non,  mon  père,  iamais:  leurs  parens  sont  toujours 
Après  Iei5!)l  natal,  leurs  plus  chùres  amours, 
lU'  aiment  teadremcnt  l'auteur  do  leur  naissance  . 

Richard. 
Roger 


Roger. 

Cher  précepteur,  oh  !  ma  reconnaissance 
Ne  saurait  oublier  quels  furent  vos  bienfaits. 
Votre  mémoire  en  moi  ne  périra  jamais, 
Jusqu'à  mon  dernier  jour,  dans  le  fond  de  mon  âme 
Kllc  sera,  R  chard,  gravée  en  traits  de  fiamme. 
V^ous  m'avez  inspiré  dès  mes  plus  jeunes  ans 
L'amour  de  mon  pays,  l'amour  de  mes  parens, 
Ce  trésor  des  bong  cœurs,  cette  vertu  céleste. 
Si  j'aiquelqu'équité,  si  mon  âme  déteste 
Le  sacrilège  impie  et  son  discours  trompeur  j 
Si  mon  œil  ellVayé  ne  voit  qu'avec  horreur 
Le  fourbe,  l'homme  injuste,  et  ces  âmes  flétries 
Qui  trament  en  secret  les  noires  perfidies  ; 
Enfin  si  j'ai  gagné  l'estime  démon  roi. 
C'est  à  vous,  cher  mentor,  ù  vous  que  je  le  dois. 
Richard. 

Je  vous  aime,  Roger,  et  je  vous  le  confesse  ; 

Mais  je  suis  cependant  accablé  de  tristesse. 

En  savez-vous  la  cause  ?...  ô  cruelle  douleur.,.. 

J'ai  su  que  l'on  avait  perverti  votre  cœur 

Que  ce  cœur  autrefois  et  si  noble  et  si  tendre 
b'e«t  changé  tout-à-coup, et  ne  veut  plus  se  rendre 
Au.K  désirs  empressés  de  l'auteur  de  vos  jours  ; 
Et  que  malgré  ses  pleurs  vous  persistez  toujours 
A  ne  lui  point  céder  ce  que  son  droit  de  père 
Vous  ravira  bientôt  dans  sa  juste  colère. 

Roger. 
Si  mon  père  consent  à  me  laisser  parler 
Je  pourrai  vous  répondre  avant  de  m'en  aller. 

-a-»  -.*        ■        •  .  1  \    I  .,   g 


0  Rop;er,  vouJrais-tu  renouvell 


Che 


rs  amis  neamoms  s'il  faut  ^„. 
Parlez,  peut-être  aussi  que  de  cet 
Dieu  fera  par  bonheur  résulter 


er  ma  peine  ? 
que  je  vous  gêne, 
entretien 
quelque  bien.  .. 


:îl 
H 

•! 


TS 


t 


^i:(i 


II 


ri» 


G.vnAK0P(TIIIE. 

Jïogor,  prends  garde  à  toi,  le  grand  roi    de  la  tcrrfl 
feur  le*  enl'and  ingrats  fait  gronder  le  tonnerre. 

Roger. 
0  nies  t\mU  cessez  d'aggraver  mes  tourmen?, 
Suyv/,  pliiiùt  témoins  de  tous  mes  senlinions. 
Sachei!  qu'il  ni'ost  cruel  do  ne  pouvoir  encore 
CoMleiiter  le  d^'sird'un  isomnie  «pie  j'Iionore. 
Mon  pùro  me  connaît  ;  il  n'en  saurait  douter, 
Je  lo  chéris  autant  (pravani  de  le  (]uiiter. 
il    connaissait  alors  cpielle  était  ma  tendresse, 
Aujourd'liiii,  pourquoi  donc  m'uccuser  ilc  basses:je? 
Mais  n'inq)(>rle,  mon  cœur  le  chérira  toujours, 
Lt  (juand  mémo  il  faudrait  pour  conserver  ses  jours 
D'iiii  zèle  trop  ardent  riiiquer  d'6lr.>  victime, 
J'allronlerais  les  feus-,  je  braverais  l'abîme  ;  ' 
Plein  de  crainte  ctd'aniour,  ne  sachant  résister 
Pour  le  sauver,  partout  o-i  me  verrait  jeter         ^ 
Oui,  si  je  vou^  voyais  terrassé  parla  rage 
D'un  animal  féroce  ou  d'un  monstre  sauvage, 
Pourappaiscr  sa  faiiri  et  conserver  vos  ans 
J'irais  -n'olFrir  moi-même  à  ses  cruelles  dénis 
Knfm,  demandez-moi  tout  ce  qui  se  peut  faire 
Sans  altérer  les  traits  d'un  noble  caractère, 
Parlez,  je  vous  le  jure  à  la  face  doscieux-, 
Mon  pcie,  en  l'accordantje  seiai  trop  heureux. 

RrciîARD. 
Mais  l'amour  filial  peut-ii  avoir  un  terme  ? 

RuCER. 

Oui,  certes,  je  le  pense,  et  je  dois  rester  ferme 

Si  pour  plaire  à  l'objet  de  mon  allection 

Je  ne  suis  qu'un  ingrat  envers  ma  nation. 

S'il  faut  [lerdro  ma   gloire,  à   tant  de  frais  acquise 

Exposer  le  succès  d'une  noble  entreprise, 

Irahir  une  patrie  et  ne  la  plus  revoir, 

Entin,  s'U  faut  manquer  au  plus  sacré  devoir. 

Le  Père. 
Roger,  tu  vag  trop  loin  j  ce  coin  dcI'AcadiCj 
Ce  terroir  hérissé,  ce  &ol  de  barbarie 
Quela  France  naguère  a  commis  à  ton  brasy 
Voilà  ce  que  je  veux  :  ne  me  rebute  pas. 
J'ai  soigné  ton  enfance,  et  pendant  vingt  annc;  i 
iVies  soins  te  préparaient  d'heureuses  destinée., 
0  gage  si  chéri  de  mon   premier  amour, 
Quand  j'ai  perdu  ce  sein  qui  t'a  donné  le  jour, 
Ahoui,  je  m'en  souviens,  quand  lu  mère  expirant*! 
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Mo  piv.33a  siiraon  cœur  de  sa  main  défaillante 
El  voiiliil  mVml)ras-er  pour  la  dertiiùio  l'oit!, 
iOlle  pleura  lon;^ten»s,  et  sa  mourante  voix 
Proféra  pour  adieu  cette  seule  pnrolc: 
Mon  cher  é|)oux,  je  meurd...,i'ie  Roger  te  console.. 

JjJ  ^ii^tj'-''" <J  mon  fiiji regarde  vers  les  cieux  ! 

Ta  m  tire  y  prie  encor,  rends-toi  donc  à  mes  vœux, 
loi  qui  dois  ni 'adoucir  les  peines  de  ce  monde..  .. 

KoGER. 

A\\  !  cessez  ma  douleur  al  déjà  trop  profonde. 

Ne  pleurez  plus,  pourquoi  clicrchor  à  m'attendrir  ? 

Je  vou,s  chéris  encore  et  je  veux  vous  chérir, 

Ltjc  ferai  pour  vous    tout  ce  qu'on    peut  attendre 

Do  1  ami  le  plus  cher,  ei  du  fils  le  plus  tendr.e. 

Que  voulez-vous  de  plus  ?  pour  avoir  voire  amour 

laudra-t-il  mériter  de  ne  plus  voir  le  jour  ? 

Garako.nthh:. 

Ton  cœur   est  un  grand   .  <eur  et  tu  n'est    pas  un 

Richard.  [traître. 

songez  du  moins,Roger,  (pie  votre  père  est  niaîtie. 

Le  I'erk. 

Pense  aux  maux  eirrayanls  qui  vont  fondre  sur  toi  ; 

Pense  au  bien  que  tu  peux  t'actpiérirprôs  de  moi. 

Roger. 

Vainement  voudrait-on  me  déclarer  la  guerre, 

En  vain  l'on  m'otVrirait  le  reste  de  la  terre 

Non  tant  que  je  vivrai,  ce  fort  et  ce  pays  ' 

Seront  soumis,  mon    pore,  aux  armes  de  Louis. 

Le  Pere. 

Où  prends-tu,  fils  ingrat,  une  telle  insolence  ? 

Tu  veux,  je  le  vois  bien,  provoquer  ma  vengeance, 

i"u  voudrais  m'irriter  ;  cruel  ne  sais-tu  pas 

Quem';-g  vaisseaux  nu  port  sont  remplis  de  goldats - 

Richard. 

Héilc:  nissez,  Roger.. ..„.  s'il  tant  que  vo'.re  père 

rasse  aux  plus  doux  transports  succéder  la  colore.  . 

Mais  non,  songez  plutôt,  songez  à  son  amour 

1  eut-etre  il  va  demain  vous  quitter  sans  retour. 

Ae  vous  abusez  pas  ;  vous  lui  devez  la  vie, 

Lui  refuseriez-vous  ce  coin  de  l'Acadie  ? 

Mais  il  e,-it  temps,  je  crois,  de  prendre  du  repos» 

La  nuit  qui  des  humains,  fait  oublier  les  maux, 

La  Muitsur  runivers  étend  son   noir  empire, 

Allons,  reposong-nous,  et  que  Dieu  vous  inspire 

De  pieux  senti  mens  pendant  votre  sommeil 

Et.  il  Ci   nous  en  part  après  votre  réveil. 

_.      ,  (La  Rideau  tOD9be.> 

ïin  du  1er  Acte. 


i 


f 
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CHANSON. 


Sitt  e'Aiu:— i.a  liri^autine, 

O  pcrfiilio 
Fuis  loin  cIo  moi, 
Puisqiio  ma  vio 
N'oîit  pas  pour  toi. 
()  Fr.'iiicc  chérie, 
J'irais  te  trnhir. 
Non,  ma  patrie 
Plutôt  mourir. 

Douce  nature. 
J'entends  tes  cria, 
Ta  voix  ai  pure, 
Ah  !  j'en  frémis. 
Mais,  France  chérie 
Faut.il  te  trahir, 
Non,  ma  [)atrie 
Plutôt  mourir. 

La  mort  apprête 
Se'j  (lards,  eea  feux, 
Voili  iria  télé 
Devant  ses  yeux. 
Car,  France  chérie 
Puis-je  te  trahir  ! 
Non,  ma  patrie 
Plutôt  mourir. 


I! 


ACTE    SECOND 


SCEWE    PREMIElîE. 


Le  I)  rC;  Richard  et  Kiiymond. 

Le  peue. 
Je  n'ai  pu  résister  dans  cette  inquiétude. 
Je  veux  enfin  sortir  de  mon  incertitude. 

Rien  no  viendra  troubler  nos  momena  précieux, 
Parlons  en  sûreté.     Dites-moi  que  prétendre  ? 
Albion  envers  moi  aera-t-elle  plus  tendre  ? 
Pourra-t-ellé  accorder  un  pardon  généreux 
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A  i  ciiil  (|Uo  BO  i  fild  éi(..yiit'  do  ton  yeux  ? 
Non,  chez  ce  peuple  fuT  si  jo  reldiirno  cncoiiv 
Je  scnii  rejol6,  c;ir  jt?  sais  qu'il  olilicrro 


CiMu 


I  qui  pai'  riKiilieur  tioriipe  ;^Crf   iiUcif 


tH 


J'ai  prèle  devai.l  lui  des  seimeiis  iruiiscic 

Mais,  vou^  lo  savositoud,  qvsi  |)ouvait  me  rc-l'cic- 

[dre  î 
U."  In  pnrt  do   Roger  pouvais-je   avoir  à  cruindrt , 
iitii  daiit  le  naturel  uiu^i  (jiie  Ic^i  vertus 
Kxdtaiont  dea  rt'Hpecis  que  jC  lui  crcyais  dii»  î 
I)éccj»iion  funeste  !  cli  !    n'oàt-cc    pas  un  rC\e  î... 
JViil-i)n  peiKsor  ainsi  do  votre  aimable  élil-vo  L 
A!i  !  s'il  venait,   liieliard,    s'il  vi  nait  devant  noua 

A'iju'or   SOS  Bornicn-i,  toinij^r    a  nos   ;;onmi.\  

Noui  serions  soul.'igés    du   poids  ([ui  rtous  accalilc. 
Mais,  non,  ce  tiU  cruel,  iu)n, celte  àine  indoinplalj!» 
Quand   niôiiie  je  sorais  le  p!uH  ]n>ib>ant  iloa  roh 
vV  nuirait  in'eux  |)6rir  cpio  il'cTDiit  r  ma  voix. 
llyuiA  ronviTiCiiionl  !...taiit  do  trouble  à  mon  âg-''  !., 
.I*)ui-n.'  pas  suoiioiiilK-r  j'ai  bc^oii   de  courage... 
Etre  dans  rinfortune,  cl  pre.iipic  t.'ns  amis  !.. 

Kaym;).m). 

Perdez-vouî  tout  espoir?  ah  !  soigne  ir,  ri  nrroR  fiis, 
l'our  ino',  comme  lî  )t;or,    dcvc.iJiit  ii  lloxiblo, 
le  saurais  parvenir  à  le  r-'ndro  .soiisibie, 


C 


lira  la  voix  du  san:^  lOn  ne  peut  re.-.  ster, 


A'ous  êtes  père  enfin  et  no  pouvez'   douls'i 
Que  I{(iii;or  malgré  lui,   n'exauce  vos  pnèrert, 


Si  »od  desir^?,  s.'i'^i'.cur,  lui 


;m 


blc 


noce  -bairod. 


Le  PciiE. 


-Mais  quand  même  il  vouvirait,  cette  fusi'c  d'arni.", 
Coa  'tllVeux  conseillers  dont  il  suit  les  av    , 
Vi)Ui  les  veri'iez  bientôt  l'acf-ablor  do  me,  ace;', 
Lo  faire  revenir  à  ses  promitiros  tracoi». 
Cci  niéclrans  contre  mui  lui  prôtent  leur  mpui. 
PiMit-  être  maintenant  sont-ils  auprès  de  h     : 
11^  l'entourent  sans  cesse  et  le  rendent  féit.  .'ei 

Raymo.nb. 
Ne  leur  supposons  point  ce  caractère  atroce 
Je  les?  connais.  Soigneur,  il.5Sont  homme»  li-  bien. 


Kn 

01 

tr. 

î,  votre  Ids  no 

es 

écoute  en 

rien  ; 

Il  a 

son 

sentiment,  et  son 

âme  tro| 

grande 

Ne 

pe 

ut 

jamais  soutlVir 

qu 

'un  autre 

a   comn 

an  do. 

Je 

le 

puis  m 'empêcher 

devons  le  dire  encor 

Vol 

re 

ûl 

s  vers  l'honneur  a 

déjà  pris 

l'esior». 
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IM 


C'est  à  ce  noble  objet  que  son  cœur  se  dévoue. 


le  ne 


puis*  le  haïr,  il   iaiil  que  je  Tavoiie 


Je  combats  aes  raisons,  mais  je  l'aime  en  isecref, 


>>iir  moi  tout  ce  qu 


1  (Wl  produit  nlurf  d'un  eflet. 


Sj n3  y  tro[)  réilécliirje   vous  ai  dit  peut-être... 

RlCUAUD. 

Oui,  qu'il  était  pieux,  R  >ger  que  j'ui  vu  naître, 
R  i^f;M' (]ue  j'ai  formé,  (pic  moa  cœur   aimait    tant. 
Peul-élre  croit-il  suivre  en    nous  contrariant 
L'ordre  Je  son  devoir  et  i]e  si  consciente. 
A'i  !  s'il  en  est  ainsi,  sortons  donc  du  silence, 
Detrompons-le,  faisons  l'.vi  plus  puis.saris  elVortis, 
i\IonlroiKS-lui  san»  délai  se:3  erreurs  et  ses  torts. 


L 


E     PERE. 


N'avona-!iou<  pa^  choisi  la  route  la  plus  sîire 


N 


ous  avoîis  (ait  parler  la  raison,  la  nature 


Ci  t"ut  fil  va 


m 


R 


o'j'i:i-  resta  souri 


1  àl 


eurs  vo;x. 


Qce  faire  maintenant?  nous  n'avons  plus  de  choix, 
Les  armes,  le  co'Tibat,  voilà  noir-;  refuge. 
.le  ne  saurais  soullVir  quo   mon    fils   soit  mon  juge. 
Kl  jj  vais  lui  montrer  que  je  ne  plierai  pas. 
R.WMoNn. 

Seigneur,  allez  plutôt  vo;is  jeter  dans  ses  bra-. 
C'):u:ii::  un  père  couj)al)!e  implorer  votre  grâce. 
Car  j)  connais  Roger  ;  il  défendra  la  place, 
Et  vos  vaillants  soltlats,  loiigtems  triomphateurs, 
'l'iouverontdes  rivaux,  jieut-étre  des    vainfjueurs. 
Le  Cinadien  est  brave  ;  il  donnera  sa  vie 
Pourvu  qu'il  soit  fidèle  à  sa  Mère  Patrie, 
Oui  1  onl'int  de  ce  s(<l  est  tout  plein    de  valeur, 
Lj  sang  dj  ses  aïeux  bouillonne  dans  son   cœu;. 

Le  PERE. 
Sous  i'efl'ort  du  grand  nombre  il  lautlra    biei    qu' 


,t 


Ravmond. 


[l 


(lie. 


Mais  soyez  sûr  au  moins  qu'il  vendra  cher  sa  vie 


Li:  PERE. 


N'importe,  on  sentira  ce  que  peut   mon    courroux. 

Richard, 
Mais,  Roger. .votre  fds-... Seigneur,  y  pensez- vous  ? 

Le    PERE. 

Ah  !  c'est  lui,  c'est  Roger  (jui  prq^-oque  mes  arme» 
Oui  c'cot  un  fds  chéri  qui  cause  ujes  alarme*  ! 
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lier  sa  v;e. 


counoux. 


isez-vous  ? 


mes  ai' me  à 


Mais,  parlez,  dites-moi  tous  vos  pressenti .-iiens 

Pensez-vous  que  Koger  gardera  ses  aermens  ? 

Malgré  tant  de  refus  puis-je  avoir  l'espérarife 


D 


ébranler  tant-soit-peu  sa  terrible  coustatice  ? 


Pour   moi,  je  vous  ie  dis.  je  crois  voir    claireriiont 
Que  tout  restera  vain  sur  un  cœur  si  constant, 
Quel  est  votre  penser  ? 

RlCilAUD. 

Vous  n'avez  rien    à  craindre. 
Sans  doute  votre  fils  va  se  lasser  de  feindre, 
S.^s  qualités,  Seigneur,  n'auraient  pu  tant  changer, 


Et  Koger,  après  tout,  doit  ôtreeacor  R 


[er. 


Il  A  V MO  NI 


A 


m 


si  que  votre  ami  je  suis  enclin  à  croire 


Qua  Il)ger  va  bientôt  vous  céder  la  victoire 

Le  Père. 
S'd  pense  à  sou  pay-,  je  n'aur.n  plus  besoin 
Pour  le  faire  changer,  d'emp'oy.M'  aucun  soin 


ii  la  France,  dit-il,  je  veux  rester  fulèl 
"  Fa  tant  que  je  vivrai  je  ferai  tout  ^ 
Il  tiendra  t^a  parole  et  j'en  suis  assuré 


pour  elle. 


R 


AYMON'D, 


Seigneur,  au  nom  de  père,  à  ce  n 
"ue  ne  fera-t-ii  pas  ?  qu'on  lui  ré 


() 


l'i  si  Rofrer  dit  vrai,  s 

11 


om  SI  sacré 


encore 


pète 


,  SI  son  c(eiu'  vous  honore, 
va,  je  vous  le  jure  exaucer  vos  désirs. 


Le  Pe 


UE. 


mot  excite  en  moi  le  plus  doux  des  plaisirs 


.le  ne 


puis-je,  liaymond,  croire  à  ta  parok 


R 


i{  n.vuD. 


N 
Q 


'P<iis  iongtems,  Seigneur,  votre   cœur  se    désole 

-iiis  ce  pénible  état  re.-<tera-t-il  toujours! 

on,  faisons  tant  enfin  (lur  nos  pleuns,  nos  discount 


ue    nous  puissions  iléchir  cotte  âme  trop  altit 


ous 


lia 


■incml,  dilCL'-lui  de  venir  v 


re 


oir  son  pér 


r>0c 


(Raymond  sort,) 


SCENE  II. 


Le  PERE  ET   R;cnAP. 


R 


D. 


KHARD, 


tantôt  nous ^cW^. prêts  à  partir  do  co  lieu. 

■  ittendons  un  momeitt,  nous  saurona  tout  dans  peu. 


'H 
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Le  peue. 
Oui'i'iriblant  e&t  venu,  la  lin  do  la  journco, 
IxiciiarJ,  va  pciir  jamais  fixer  ma  ile.-tinéc. 
Mon  i:lat  e^t  ciitifiiic  et  àii  mon  avenir 
L'aspect  encore  voilé  peut  me  (aire  frémir. 
Si  Kogcr  mo  refii-e,  il  fanl  qu'un  des  doux  meure, 
Ht  ce  sera  hientol,  ce  S(^ra  dans  une  heure. 
C'est  un  mot  de  mon  ùU  qui  va  tout  déciiler. 
Je  Irendjle  en  y  pensant  ;  en  pourriez-vous  douter  ? 
Jusqu'ici  le  bonheur  a  marché  sur  mes  trace?-, 
l'^t  depuis  un  long  tcms-,  ni  perte,  ni  disgrâces 
N'avaient  troublé  le  cours  de   mes  jours  fortunés. 
Pour  moi  eeul  les  plaisirs  iio  semblaient  point  bor- 

[né-i. 
Naguère  un  doux  hymen  ;  en  couronnant  ma  llam- 

[me 
Au  centre  de  l'ivresse  avait  porté  mon  âme," 
En  un  moment,  hélas  !  tout  s'est  évanoui. 
Il  ne  me  reste  plus  que  des  plci 


aujounl'hui. 


(Rr.gcr  entre.) 


SCENE-:  IJL 


I,E   TERE,  TllCIIAUD  ET  RoGER. 

Lk  Pere. 
Roger,  termine  enfin  mes  soucis  et  nia  peine, 
Mon  trop  malheureux  sort  verslaloaibe  m'entraîne  ; 
Si  je  riicursj  c'est  toi  seul  (pii  me  fera  mourir. 
Ah  !  cette  nuit  encor,  plein  de  ton  souvenir, 
Je  n'ai  pu  fermer  Tœil,  et  des  larmes  amères 
Sans  cesse  malgré  moi  tond}aicntde  mes  paupière*. 
Te  plairas-tu  longtem-t   à    voir  couler  mes  pleurs  ? 
Roger,  mets,  je  t'en  prie  un  terme  à  mes  duulcurj. 

Roger. 
Ah  !  vous  aussi,  mettex  un  terme  à  ma  snnfTrance! 
De  vous  a(  Corder  tout  (]UJ  n'ai-je  la  puissance  ! 
Malheureux  !  .je  devais    contri>ter  vos  vicus:  ans  ! 
Qu'il  m'est  dur  aujotn-d'hui    d'être  un  de    vos  en.. 


[' 


ans 


Mai?"  pourquoi  m'affligcr  ?...non,  le  Dieu  de  justice 
N'aurait  jiu  me  créer  pour  faire  le  supplice 
De  ceux  dontia  tendresse  a  soigné  mon  berceau  ; 
Le  Seigneur  m'a  formé  pour  uti  destin    plus  beau. 
Il  m'a  dit  :  "fuis,  R' g-or,  l'injustice  et  la  honte, 


''Pour faire  ton  devoir  (lue  ta  volonté 


prompte 


•'  Alfronte  les  travaux,  les  dangers  et  la  mo;t 
Kn  ogiasanl  ainsi  dois-jo  plaindre  mon  s':;rt 


5) 


•^5 


-3      _ 


Le  pcr.E. 
C-îCstu  proférer  un  avei!  si  bizarre  ? 
Qiiui  !  Î.U  j)réleiids  qu'un  (11^,  bien  loin  d'èlrj  bar- 

[baru 
Kn  donnant  à  son  père  un  horrible  Ircpa?, 
Serait  jusia  !..  ô  mo:i  ii!s,  je  ne  te  conipiends  pas. 

IIOCEU. 

Vûys  interprétez  mal 

RlCHAUD. 

Ah  !  (ont  est  inu'i'o 
Sur  un  cœur  où  l'amour  no  trouve  plus  d'asile. 
<Jir  quelle  autre  raison  pouvcz-vouy  ajiporter  ? 
Aux  Français,  il  est  vrai,  ce  pays  peut  rester. 
Mais  si  vouî  l'aimiez  tant,  vous  serait-il    pcnibio 
De  le  Voir  au  pouvoir  A''w\\  monarque  paisible, 
Au  pouvoir  d'un  royau:n3  et  d'une  nation,. 
L>o!it  vous  devez  aimer  la  conslitulion. 
Ceites,  vous  le  savez,  lej,  lois  de  l'Angleterre 
Se  sont  fait  admirer  du  reste  delà  teri'e, 
C'est  le  plus  beau  travail  qu'ait  fait  l'esprit  humain, 
On  ie  regarda  encor(o:nmc  i:n  présent  divin. 
Je  ne  catlierai  pas  que  ce  peuple  rebelle 
Leva  de  tems  en  tenis  sa  bantiière  inliilcle, 
Kt  porta  la  révolte  au  î^ein  de  son  pays, 
Je  connais  qu'à  son  trône  il  n'est  pas  trop  soumis. 
Contracte  'sinj^ulicr  :  les  lois  les  plus  sublime^', 
Furent  souvent  ténuîin  de  trahi?Tons, 


de  crimes 


De  guerres,  de  forfait--,   et  de  séditions. 

^lais  la;s>0!is  tout  cela...    Roger,  nous  ne  saurions 

Imputer  ces  e.xcès  à  des  bdsljussi  sages  ; 

.Non,  dans  tous  les  pays,  comme  danL^tous  les  â;;e.-i 

Taénds  n'a  p;i  régner  san.j  voir  l'homme  à  ses  vtHJx 

liraver  avec  orgueil  .son  front  majestueux. 

R')Ci:n. 

Mais  si  l'Aoa;!ien  voulait  eniln  se  rendre 

Kn  servant  bs  Anglais  pourrait-il  bien  prélend;,; 

A  se  voirgou\erncr  comme  la  nation  ! 

Peut-C'tre  n'aurait-il  qu'un  débile  emin-von 

De  ce.:;  sublimes  lois  qu'Albion  |)réconisc  j 

Et  l'Acadle  alor»-,  loin  de  rester  soumise 

3.>u!cve;ait  la  tête  et  ne  pourrait  soutirir 

Qii'un  superbe  ennemi  choichât  à  l'asservir. 

Mon  peu|;le  aime  sa  langue  ;  en  proscrire  ^u^;:n.v, 

Ce  serait  le  réduire  au  dernier esclavao-e. 


i 

II 


I 


o 


ui  ce  peuple  fut  fait  pour  n'être  dépendant 


f     1 
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Que  de  la  nation  dont  il  est  descendant, 
El  votre  roi  serait  des  rois  le  plus  auguste, 
■\'otre  gouvernement  promettrait  d'être  juàtc, 
3)-élever  l'Acadie  au  niveau  d'Albion, 
Te  ne  cliatigerais  pas  ma  résolution 
Au  contraire,  en  tout  tems,  je  saurai  me  défendre 
I,E  Feue. 

Ah  !  si  tu  crains,  JRoger,  comme  je  crois  l'entendre 
Qu'un  despote  crusl  ou  qu'un  ùf'r  souverain 
Ecrase  ton  pays  sous  un  scej)lre  d'airain, 
Blon  fils,  détrompe-toi  ;  car  je  dois  te  l'apprendre  : 
A  mon  pressant  désir  si  tu  veux  condescendre. 
C'est  toi  seul  cpii  [)ourra  gouverner  ce  pays  ; 
Tel  quM  est  en  ce  jour  il  te  sera  soumis. 

Tiens,  {lui  présenta  lit  un  hilld.)  ii^,  vois,  c'est  un 
[ordre  émané  d'un  monarque 

Qui  te  donne  aujourd'hui  la  plus  illustre  marque 

Des  sentin\ens  d'honneur   qu'd  entretient  pour  toi, 

En  voulant  confiei  l'Acadie  à  ta  foi. 

ROGKR. 

Quoi  !  ce  monarque  aurait  assez  peu  de  prudence 
Pour  vouloir  reposer  en  moi  sa  confiance  ! 
Ce  roi  si  sage  irait  remettre  ce  i)ays 
Au  plus  Uuhe,  au  plus  vil  de  tous  ses  favoris  ! 
Il  récompenserait  la  bassesse  d'un  traître  !      ^ 
D"un  peuple  plein  d'honneur  il  le  ferait  le  maître  ! 
Mais  ne  craindrait-il  pas  que  ma  perfide  mam 
Se  jouant  de  tout  droit,  de  tout  principe  humain, 
Et  l'aile,  en  quelque  sorte,  à  manier  le  crime, 
Ne  voulût  do  nouveau  par  ce  fait  magnanmie. 
S'attirer  les  faveurs  et  les  présens  des  rois  1 
Je  ne  craindrais  alors,  les  hommes,  ni  les  lois, 
je  ne  redouterais  ni  cenHire,  ni  peine. 
Content,  je  me  rirais  de  la  justice  humaine. 

Mais  non...  par  un  serment  j'ai  voulu  me  lier, 
Mon  père.,,  ah  si  l'amour  me  le  fait  oublier 
Loin  de  vouloir  encore,  au  nom  de  l'Angleterre 
Commander  à  ma  noble  et  malheureuse  terre, 
Craignant  \ous  les  humains  et  fuyant  mes  sujets 
J'irai  ni'ensevelir  dans  le  fonds  des  foiéts 
Et  là  je  cacherai  ma  bassesse  et  ma  honte. 
Ou  plutôt  que  ferai-je  ?  ah  !  la  mort  la  plus  prompte 
lîrisera  les  liens  de  mon  iniquité  ;^ 
ettrait  mon 


Elle  seule  niett 

Mais  pourquoi  redouter 


\mc  main  paternelle  ? 


/i: 
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Pcnt-elle  me  forcer  à  mourir  infiilèlc, 
Infidèle  à  la  France,  infklèlc  à  mon  roi, 
Infidèle  à  mon  cœur,  et  parjure  à  ma  foi. 

Le  Père. 
Pourquoi  ictardes-Ui  1  mon  époii>:e  chérie 
Voudrait  me  voir  sans  doute  ;  elle  eat  seule  et  s'en- 


nuie. 


Fau(lra-t-il  qu'aujourd'hui,  je  fasse  ^■on  malheu 


Ira 


i-je  lui  montrer  ma  peine   et  ma  di;u  eur 


Pourra-t-cUe  me  voir  et  houtenir  ma  vue 

Chère  épouse pourquoi  faMait-il  l'avoir  vue  ?.. 

Maif»  sait-elle  Uéj;i  ce  cpii  gc  jiasîsc  ici  1 

Roger...  exauce-moi...  je  demeure  transi 

Je  me  trouble,  et  je  sens  tout  mon  corps  qui  chan- 


RoG 


[ 


celle. 


ER. 


O  Dieu  !    si  vous  voulez  que  je  reste  fidèle 
Prétez-moi    votre    appui    quand  je  combats  mo: 


LeP 


[ 


cœur, 


ERE. 


Que  dis-tu,  cesse  donc  d'être  bla;^phémateur.1 

(Fan)phyle  entre.) 


SCENE  IV. 


Le  Peue,  Btchard  et  Pampiiyle. 

Pampuvle. 

L^ne  émeute,  S-'igneur,  (pii  vient  d'être  allumée, 

Fait  craindre  queUpie  wcrte  au  s^ein  de  votre  armée. 

Le  Peue. 
IMes  soldats  mutinés  !..  voilà  donc  le  destin 
Qui  me  poursuit  enco;  par  un  autre  chemin  ! 
O  vous  c«)m's  généreux,  pleurez  ma  destinée. 
Vous  soutenez  vou-,  seuls  ma  vie  infortunée. 
Je  n'ai  que  vous  d'amis,  je  crois  voir  l'Univers 
L'gué  j)o\u*  m'écrasor  sous  le  poids  des  revers. 
Pour  soulager  ma  peine, ah  !  prétez-nu:f1  des  larmes, 
Des  mains  de  ce  Caton  faites  tomber  les  armes, 
viv.u 


Qii'd  diKo  ih 


lit 


je  ne  pu!s  reïKstcr. 
le  suis  vaincu,  mon  cœur  ne  saurait  rejeter 
La  demande  et  les  vœux  d'un  père  que  j'eitimo 


Et 


Adieu. 


ce  perej'imais  ne  sera  ma  victime. 


(Le  Père  sort.j 
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SCEx\E  V. 


Ce  p 


Richard,  Rogu»,  Fampiiyle, 
Pajmimiyle. 

Jusqu'à  la  fin  j'ai  retenu  ma  voix-, 
crc  m'atleiidrit  et  m'indigne  à  la  Ibis. 

lé.c'aer  Roger,  j'i»i  craint  (lue  tu  tondress 


111  iiemi) 


so 


Xe  le  lit  faire  oiilin  (juvhiuo  indigne  bassesse. 

Roger. 
J'ai  frémi,  je  Tavouc  et  j'ai  cru  quelque  terns 
i'aniphyle,  quJ  j'allais  abjurer  m3s  seriuens. 
.rai  pesé,  balancé  ;  le  devoir,    la  nature, 
(:,)n>battirent    longtems,    maid  soudain  U   parjure 
^>\)llVant  à  mes  reirard  >  dans  toute  son  horreur, 


EllVaya  m 


jn  esprit,  et  ralVerniit  nio:i  cuMr 


Qui  j'attire  t-ur  moi  la  louangi   ou  le  blâme, 
Jamais  la  trahison  ne  souillera   mon  âme. 

PAMPHYf-E. 

ClwQ  j'aime  ta  confiance  et  tes  nobles  vertus  ! 

Richard. 
A  tant  de  cruauté  îles  lionneurs  so!it  rendus  ! 
(iii  eneense  un  mortel  ijUJ  les  lois  de  la  Grèco 
Auiaientjeté  vivant  au  fontl  d'une  fournaise  ; 
(.»u"en  tout  tems,  qu'eu  tous   lieux,  Ton  aurait  re- 


irardij 


trc  d'horreur  et  d'inhu;naaite 


Comme    un    mons 
Fuiie^iie  aveuglement. 

Pamphyle. 
JNIais  d'où  vient  (pie  cet  homme 
Que  l'on  vit  autrefois  dans  le  sénat  de  Rjme, 
\]x\  poignard  à  la  main,  percer  de  vingt-trois  coups 


tre,  et  le  maître  de  tous. 


re. 


Le  grand  César  •tow  ma 

D'vui  vient  que  ce  Brutus  incurtr.ier  de  son     pè 

Est  célébré  par  Rome  et  par  la  terre  entière  ? 

D'où  vient  que  sea  exploits  ea  tous  lieux  sont  chan- 

[tés  J 

Qu'on  le  porte  en:  triomphe  au  milieu  des  cités  ? 

Ah  !  c'est  qu'à  son  devoir  il  fut  toujours  fidèlo  ;^ 

C'est  que  pour  son  pays,,  plein  d'amour  et  de  zù'.e 

De  tout  sacrifier  il  n'a  pas  iiésité, 
(Juand  il  vit  qu'on  voulait  ravir  sa  liberté. 
César  voulait  régner,  c'était  une  injustice  ; 
Que  César,  dit  B^-utus,  que  mon  père  périsse, 
Et  ma'tiré  sa  climencc  il  périt  en  effet  :, 
Tout  l'Univers  admire  un  si  glorieux  fait. 
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Et   l'on   voudrait   qu'un   fils,  qu'un   enfant  île  .a 

[Franco 
Pour  montrer  sa  tendresse  et  sa   reconnaissance 

A  cet  homme    insensé    qui  lui  donna  le  jour 

Hicn.vRO,  (en  tirant  sou  épce.) 
Homme  insolent..  [Vnmyhyle  iirt  aussi  son  ipt'e.) 
Roger, 

(à  Pam^ih>jh)  (en  se  jetant  entre  les  deux.) 
Tais  toi  :  ne  me  tais  point  la  cour, 
Pamphyle,  en  méprisant  un  père  que  j'estime 
iMême  quand  il  me  pirte  à  me  charger  d'un  crime. 
Laissons  tous  ces  discours  qui  ne  pourraient  servir 
Qu'à  prolonger  ma  peinOi  au  lieu  de  la  (înir 
Jj  suis  déterminé  ;  ni  larmes,  ni  priérj, 
Ne  pourront  ébranler  ma  constance  première. 

Richard. 
Oh!  qii'entends-je!  est-cevous  (|ui  blasphémez  ainï' 
Vos  paroles,  Roger,  m'ont  troublé,  m'ont  sa'si. 

Roger. 
Je  ne  blasphème  point. 

Richard. 


Je  suis  juste. 


O  fils  impitoyable  ! 
Roger. 


Richard. 

O  Roger  ! 
Pamphvle. 

Sois  toujours  implacable, 
Et  tes  amis,  Roger,  te  prêteront  leurs  bras  ; 
Pamphyle,  sois-en  sûr,  ne  te  quitteia  pas. 

Roger. 
Quand  môme  il  le  ferait,  je  resterais  fidèle. 
Richard. 

A  l'amour  filia!  ! 
Roger. 

Non,  j'y  serai  rebelle 
Plutôt  que  de  tiahir  le  devoir  et  l'honneur. 

Richard. 
Que  faut-il,  dites-moi,  pour  loucher  votre  cœur  ? 
Dites. 

ROGER- 

Toucher  mon  cœur  !  que    voule?:.vous   entendre  ? 
Pour  changer  mes  sermens  ce  qu'il  faut  entrepreu - 

[dre  ? 

RiCIURD. 

Oui. 


'i 
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Roger. 
Rien. 

Richard* 

Qu'cnlemls-jo  encor:  mon  ami, mon  Roger.i.. 

Roger. 
Cessez,  n'espérez  point  de  jamais  me  changer. 
Richard. 

Roger,  à  vos  genoux  faut-il  que  jem'abaisàe  î 
Oh  !  non,écoii''^z-moi  :    par  toute   ma    tendresse, 
Par  ces  soins  que  ma  main  vous  donna  si  longtems-^. 
Far  votre  pure  enfin,  changez  de  sentimen". 

Roger.. 
Mais  tout  cela  a'o (face  au  seul  nom  de  patrie. 

Richard,. 
Ah  !  cher  R^ger,  quel    charme   aura  pour  vous  la 

[vie  ■? 
Lorsque  vous  vous  verrez  maudit  de  vos  parens, 
Oii  l'ii-sque  le  trépas  aura  tranché  leurs  ans. 
Oli  !  !  lissez,  oubliez  cette  vertu  stoïque,. 
Cet  orgueil  que  Ton  vante  et  qu'on  nomme  héroïque- 

Roger. 
Vous  allez  m'irriter. 

Richard. 

Seriez-vous  si  cruel  ! 

RoGbR. 

Ah  !  j'ai  trop  de  dovicour,  et  j'offense  le  ciel. 

Richard. 
Ah  !  que  f;i;it-il  donc  faire,  ô  mon  aimable  élève  ? 
Jj  nie  jcite  à  vos  pied.j  et  je  ne  me  relève 
Que  lorsque  votre  cœur  révoquera  sa  foi. 

Roger.  (  en  se  re'evant  ) 
Tous  les  hommes  seraient  à  genoux  devant  moi 
L'on  ne  me  ferait  point  révoquer  ma  parole, 
te  devoir   l'a  dictée,  elle  n'est  point  frivole, 

Richard. 
C\:  1  est  donc  fait,  eh  bien  va-t-en,  cœur  de  rocher. 
Tu  ..e  peux  consentir  à  te  laisser  toucher. 
Fais  ce  qu'il  te  plaira,  sois  toujours  inflexible, 
M  lis,  P.')|;^r,  jeté  plains,  si  ton  père  f-ensible 
Aux  oiiirages  cruels  qu'il  reçoit  de  son  liln 
T;  compte  pour,  jansais  avec  ses  ennemis. 
Ta  sentiras  alors  le  poids  de  sa  vengeance 
Tu  recevras  ta  juste  pt  digne  récompense.- 

Roger., 
>ï:i Importe,  je  mourraij.Richard,  avec  honneur,; 


.:'! 


ai 


Je  concentro  en  cela  tous  les  vœux  de  mon  cœun 
Périssons,  s'il  lo  faut,  sous  les  mains  paternelles,. 
Mais  à  notre  devoir  soyons  toujours  lidèlea. 

Richard. 
Qui  te  l'a  donc  appris  ce  barbare  devoir  î 
Homme  féroce  et  dur. 

Roger. 
Vous  devez  le  savoir: 
Vous  m'avez  répété  cent  fois  dans  mon  enfance  :• 
'En  tous  lieux,  en  tous  tems,sois  fidèle  à  la  P'rance.'. 
'Servir  son  Dieu,  son  roi,  mourir  pour  son  pays, 
'Ne  point  courber  le  front  devant  ses  ennemis 
'Honorer  ses  parcnspar  un  amour  sincère 
'Voilà  tout  le  devoirv'  Ob  !  qu'il  est  doux  à'faire  ! 
IJevoir  trois  fois  sacré,  sublime  et  sainte  loi, 
Tu  m'ordonne?,  tu  veux  que  je  serve  mon   roi  ; 
C'est  là  ce  que  je  cherche  ef  que  j'ambitionne. 
Oui  qu'un  autre  que  moi  de  palmes  se  couronne, 
Je  ne  porterai  point  envie  à-ses  lauriers. 
Je  ne  chercherai  pas  à  fouler  ses  sentiers. 
Au  contraiie,  Richard,  je  plaindrai  sa  folie^ 

S'il  ne  travaille  alors  au  bien  de  sa  patrie 

Mais  je  vois  à  pas  lents  mon  père  revenir  ; 
Je  ne  pourrai  donc   jjoint  me  rendre  à  ses  désira  ? 
Non,  j'aime  mieux  plutôt  m'arracher  à  sa  vu9- 
Que  de  porter  la  mort  à  son  âme  abattue. 
Adieu,  donc,  essayez  de  calnner  sa  douleur,. 
Pour  toi  mon  noble  ami,  mon  doux  consolateur, 
Suis-moi,  viens  avec  moi  soupirer  en  silence; 
Car,  Pamphyle,  je  crains  que  ton  /61e  n'offense, 
Cet  homme  malheureux  dont  j'ai  reçu  le  jour 
Et  qui  conserveencormon  plus  ardent  amour. 

(  Le  Père  entre  avec  Raymond  ) 

SCENE  Vil. 


Le  Pere,  Ruger,  Richard   et  Raymond. 
Le  Pere. 
Reste  avec  moi,  Roger,  et  qu'enfin  ta  paro  e 
Bannisse  mes  chagrins,  me  charme  et  m.e  console, 

'Pu  voudrais  t'en  aller ô  mortelles  douleurs  î 

Quoi  r  dédaignerais-tu  de  voir  couler  mes  pleurs?., 

Richard. 
Ah!  laissez-le  partir,  père  trop  misérable  !■ 
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Ainsi  que  vous  je  pleure  et  !a  douleur  ni'acciiblc. 
Ilien,   rien  n'a  \m  llérhir  le  cœur  de  voire  fils  ; 
.lu  suis  las  d'es.Miyer  les  ilédnins,  les  mépris. 
J'ai  fait  tous  uK's  ellorts  ;  p'curs,  priùre,  uienaco, 
Oui,  j'ai  tout  épuisé  ;  ma    houciie   enfin  se  las^c. 
Jo  vois  que  tout  est  vain.     Votre  cœur  paternel 
Kerait  peut-être  |)lus  sur  cet  enfant  cruel. 
Je  le  laisse  en  voi  mains  et  je  vous  l'abandonne. 

Li:  l'iUK. 
Que  tant  de  cruauté  me  chajfrir.e  et  m'étonne  ! 
Inlbrtuné  mortel  que  vais-je  devenir? 
(irand  Dieu  !  dois-jc  espérer  un  meilleur  avenir  ? 
Non,  son  horrible    aspect  me  glace  d'épouvante  ; 
Sur   moi  je  sens  peser  sa  main  ilure  et  sanglante, 
Ali  !  viens  donc,  6  mou  fils,  viens  me  donner  la 

[mort. 
Délivre-moi,  Eogc^r,  de  mon  mi.lhcureux  sort. 
O  mon  fila,  vois  combien  de  peines  tu  me  causes! 

Perce-moi   donc    le  eein  , non,  cruel,    non   tu 

[n'oses 

Mon  Sîing  devant  tes  yeux  te  ferait-il  frémir  ?.... 

Détourne   tes  roganls  et  laisse  moi  mourir? 

Tu    ne    veux   pas,  Roger,    E!i  bien  !  je  vais  moi- 

[mômo 
i\Iv'   ••anspercer  le  cœur,  Roger,  ce  cœur  qui  t'aime.. 

(/-c  Père  lire  son  épée) 

Richard.  (Saisissant  Vépce  dupèie) 

Non,  Seigneur,  gardez-vous  d'un  sombre  désespoir; 
Quoi  !  vous  voulez  mourir  et  ne  jamais  revoir 
Vos  amis,  vos  parens,  votre  épouse  si  chère 
Qui  ne  pourrait  survivre  à  sa  douleur  amôre  !.,. 

Le  Peue. 
Ah  !  ce  n'est  qu'un  vain  mot  que  la  félicité  !        • 
L'homme  court  vainement  vers  la  prospérité. 
Quand  il  pense  l'avoir,  sa  faveur  inconstante 
S'envole  tout  à  coup,  et  bientôt  sous  sa  tente 
Vient  régner  des  malheursle  cortège  fatal. 

RicriAUD. 
Mais  violer  les  lois  de  l'amour  filial. 
Roger  est- il  bien  vrai  ! 

Roger. 

Que  ma  peine  est  cruelle  f 
Mon  père  veut  mourir  ou  me  rendre  infidèle. 

Richard. 
Non,  livrez-lui  ce  fort,  il  sera  satisfait. 
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Puii-jcjlo  sailslairo  nux  ilùpcrid  d'un  f.Mj'i'.f  ? 

Le.  Vr.m:, 
Non  je  nemounni  point...  iiiso!oiif,tu  Mn^pliônic! 
i  u  ri.j  ck^  ma  tlL'intiii  le,  ot  (ii  dis  (|uc  tu  nfaimes. 
i-.ii''!i.*,  lais-inoi  sDitir,  ou  bii'ii  nnire  toi 
Kl  tfirilùtseiile:nont  (;i  vicndra.s  devant  moi 
iMjdiros;  tu  voiiK  irracor,!,.,-  ma  duMiiand;-, 
O  I  d"i!  rr.iit,  \)oni-  l'avoir  que  je  U-  !e  c  )mman(|f'. 

(Il 01^(7-  SO  t  ) 

SCCNC    VII. 


hr.  PURE  Richard  rt  Raymond. 

'acPr.ni:. 
.Te  lie  puis  le  dompter,  je  s>.ii.s  ciicor  dc'fult, 
I!  préfùiv  toujours  l'Iionnetir  à  l'iiitcrct, 

(joupal)lc  fils d  jaiii  que  ma  main  le  châtie. 

f;'e:>t  l'uiii(juc  inoy?n  de  conr^civer  ma  vie. 

RrcitARP. 
On  ,  pai!<)tis-Iu';  tantôt  pour  In  dernière  lui». 

Ln  Pkuî:. 
Ce  cap  ou  le  combat,  je  lui  laisse  le  choix. 

R  A  V.Mo  M). 

Oui,  seitrneur,  devant  lui  faites  encore  entendre 
lyi  prière,  la  voix  du  père  le  p!ns  tendre, 

Touche:?-ro mais  enfin  sM  persiste  à   ani.'ii» 

Que  volic  èpée  alors  serve  vos  intérêts. 
Courbez  si  vous  pouvez,  sa  lête  trop  aitière, 
Et  monlr.'z  lui,  seigneur,  que  vous  ètei  son  père 

Lp;  Pkre. 
Amis,  vers  mon  épouse  allons  portons  nos  paa. 

(Le  RlJ:aj  totiibr.; 
Fin  du  second  Acte, 
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34 
CHANSON. 


S;a  L'Aiti:  -Mieu,  clinnnanl  pni/.<i  de  France, 


Ailioii  rivni^c  de  la  Loire, 
0  doux  l)L'iceaii  de  mes  (lù'ux. 
Jj  iircii  vais  mou  ii"  pour  tii  gloire. 
France,  jeté  l'iiis  niej  odieux. 
Si  loin  (le  to',  chère  pairie, 
A  peine  ni-je  ceint  un  laurier, 
Kt  déjà  je  ([uitlo  la  vie...  (/>/.v.) 
Hélas!  trop  inaliiciireux  ^iuerricr. 


Mai»  je  ne  suis  (pi'à    mon  Aurore 
Comment  afiVonlci  le  tiépas] 
Ma  nation  n'a  pan  encore 
C.  niiu  la  va'eur  do  mon   bras, 
(nieirier,  quitteras- tu  U  tcrro 
Sans  y  laisser  un  souvenir  ? 
Non,  nuP,  je  m'arme  peur  la  guerre,  (hi^. 
Pour  ma  piitrie  d  laut  mourir. 

0,110  mes  nn:iis  près  de  ma  cendre 
LaisscMil  échapper  un  soupir  ! 
]0t  (pie  mon    roi  daigne  s'y  rendre 
Je  succoiubt  jiour  le  ï-ervir. 

Knliii,   puisipio  c'est  pour  la  gloire, 
Que  j'ai  voulu  vivre  et  mourir. 

Ah  !  (pic  mon  nom,  (pie  ma  mémoir< 
Traverse  aux  iiécles  à  venir.     (i/«.) 


I    \ 


ACTE    TROISIEME. 

SCENE    l'REMIEr.E. 


Le  pebe,  Richard  et  Roger. 

Roger, 

Mon  pd're  je  reviens  me  jeter  en  vrs  hra?. 
î^outliez  cpie  j'ose  encor  chercher  votre   priJscnce. 
Si  votre  main  jadis  prit  ^oin  de  mon  enfance, 
Si  vous  avez  pour  moi  supporté  les  travaux, 
Recherché  la  latigue  et  bravé  tous  les  maux. 
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Iv.lu.  SI  votre  cœur  me  ché.lssail  naKucrc 
Un  instant,  jo  vous  ,,ne,  écout.-/  ma  ,,rièro, 
^.coute/me.  «ermen.,  mon  malheur  '«t  hk-s  vœux. 
Ali .  c  e.si  vous  qui  devez  plutôt  me  rentire  heureux: 
V  os  chngrins  ienais«an.-  empois.Minent  n.a  vie. 
'Il  .81  tantôt  déjà  VOU8  (|uittez  i'Acnilio, 
KeiHiez  moi  voire  amour;  me.  jours  serd.t  .creinj, 
Maïa.i  votre  l.onheur  était  entre  mes  n.ain., 

mon  pure  !  ah  combien  je  gor,i,.rais  ,1e  jo'c  1 
Ci"e  je  serais  heureux  d'en  embellir  la  voie 
^ino  ^us  pas  clianoeinns  vont  b  entot  parcourir  • 
S.  mes  scrmens  sont  f.uy,  pui..e-ie  \c\  mourir  ! 

ro  Iv  "?'^'. ""'"''  ''^   "^''»  ^^'blc  puissance 
o.,va,ent  remplir  les  vœux  de  ma  re.onn'.i.Hance, 

Je  sera,ssat.sla,t et  vous  que  j'aime  aussi,     * 

Jloa  ancien  précepteur  !  ah  !  que  ne  puis-je  ici 

Vmn  ollrirun  tribut  digne  de  ma  tendresse 

•^t  verser  eur  vos  jours  le  bonheur  et  l'ivreisc  ! 

LePicrk. 
Ah!  pourquoi  fallait-il  te  rendre  devant  nous? 
i  a  présence,  K  ,g,r,  a  calmé  mon  cournniv.  ' 
Uui,   tu  seras  toujours  l'objet  de  ma  tendresse  ' 
Mon  courroux  est  Cmi  ;    tu  me   rends  l'alié-Tcs^e  • 
J  ai  peine  à  concevoir  un  dévouement  si  beau.' 

Après  t  avoir  donne  deux  baisers  pleins  de  (lamme. 
Se  sentant  tout-à-coup  émue  au  fond  de  l'âme  : 
^   U'er  époux,  me  dit-elle,  un  jour  ce  tend.e  enfant 
Su-a  notre  soutien,  noire  soidagement  ; 
0  e.t  I  honneur  et  l'espoir  de  nos  vieilles  années  : 

-Ile  augurait  ainsi  tes  belles  destinées  ; 
l't  m.;i  qui  partageais  son  espoir  et  ^=es  feux 
.le  cr.-yais  entrevoir  un  avenir  heureux 

'u.  j  étais  fier  de  toi,  toi  que  dans  mon  ivresse 
je  croyais  retrouver  aux  jours  de  ma  vieillesee.' 
y>  ma  gloire,  o  mon  fils  !  ' 

Richard, 

ivr„.  J'fii^mire  vos  vcrtuf!. 

Mais  pour  mo,  vos  désirs  sont   vains  et   superfi  h 

ourquo,  me  souhaiter  un  destin  plus  prospère  ] 
Koger,  contentez-vous  d  cxaiic-r  votre  ^.ére 
Je  su.s  son  serviteur,  je  l'escorte   en  tous  heux  ; 

«on  .1  r    r"'?",''  ''"'■^°"^'  P^'-t""tie  suis  heureux 
.^on  destin    ait   le  mien  ;  si  le  malheur  l'accable 
Avec  lu,,  cher  Roger,  je  serai  mi.érable.  ' 
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Le    Perk. 
Muid  nous  serons  heureux  piuscjue  Rcgcr  attend 
La  inoaieut  forUuié  iPêfio  reconnaiseant. 

lioGEli. 

Oui,  je  l'atlcnds  iluoic!. 

Richard, 
JMais  quo'uiuc  ce  puisse  Che, 
\'ou3  ferez  loul  pour  lui  ? 

RoGKR. 

Tout,   feij'on  SUIS  1<;  rnaîlie. 

}a:  Plkk. 
Ah  !  cruel,  je  le  voi^-,  tu  vaa  recommencer, 
l'ii  fais  semblant  d'abord  do  vouloir  m'exaucer, 
Tu  le  uioJitrOij  houmiy  j  c'est  pour   mieux  me  tur- 

[prendre. 
Quoi  '    tu  n'es  revenu  que  pour  me   fane  entendre' 
Ces  inêmes  seniimciis,  ccite  a|)piéliension, 
Ces  crimes  de  basse.'J^e,  ou  bien  de  trahison  ! 
Cea  forfaits  prétendus  (jue  ton  grand  cecur  abiiore  ! 
Tous  ces  mot^•,  j'en  suitf  sûr,  vont  résonner  cncor?. 
C'est  ta  seule  équité,  ce  sont  tes  seuls  appuis, 
A  tca  caprices  vains,  tu  m'immoles,  mon  liis. 

Roger. 
Oh  !  si  vous  connaissiez  le  fond  de  mon  cooiir 

Le    Pj^Ri;. 

Cesse, 
Tu  vas  me  répéter  tes  vœux  et  ta  tondre^fc, 
Jj  suis  las  de  l'entendre,  il  faut  enfin  finir; 
Ricljard,  retirez-vous,  je  vais  l'entretenir, 
Jd  vais  lui  parler  seul,  et  s'il  perbistc  encore.,.. 

Alors,  .vous  connaissez 

{liîchard  S6  rtlirr) 

SCENE  II. 


Le   PERE  Kï    RoGCR. 

Le  i'kri:. 

O  ]^iger,  je  t'iniploro, 
Epargne-moi  l'horreur  de  combaitre  nutn  tiis. 

Roger. 
Mon  père,  mes  tournions  ne  sont  donc  pas  flnis  î 
Sijtf  perds  mon  honneur  vous  en  serez  la    caui 

Le  Peiu:. 
Jq  veux  tout  obtenir,,  et  je  ne  me  repose 
Que  lorsque  j'aurai  vu  couronner  mes  combats. 
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Roger. 
A  vos  premiers   projers  voua  ne  renoncer  n««  » 
O  mon  père  s'il  faut  cjueje  vous  sacrifie    ^  "  ' 
yn  b,en  qu,  m  e«t  plus  cher  que  celui  de  la  vie 
Je  n'en  ai  pas  le  droit.  '"  "'e.. 

Le  Père. 
Mais  quel  est  donc  ce  bien  ? 

rii     .  ,  KOGKR. 

^  est  mon  devoir. 

i-E    PERE. 

Quoi  donc  !  pour  toi  je  ne  suis  rien  ' 
Oui,  vousêtea  pour  moi  tout  après  ma  patrie. 

ri  .      "  ^E  PERE. 

Ce  que  je  te  demande,  est-co>  une  perfidie  ? 

,,     r   •    ,    •   ,  Roger. 

;  enfremdra.s  les  sermens  que  j'ai  faits  à  mon  roi 

Auprès  de  mon  pays  jo  trahirais   ma  foi.  ' 

t\  1       -  ^^   Pere. 

Quen  rosuItcrait.il  ?  une  légère  offense. 

-     -  Roger. 

La  fureur,  des  remords,  la  peur  de  la  ven«ear,ct 

Le  en  de  mon  honneur,  le  désespoir  enfin. 

..         ,.  Le  PERE. 

Non  l.vre  moi  ce  fort,  livre  moi  ce  (errc-n, 
*^  est  tout  ce  que  je  vtnix.  ' 

Roger. 

V         II  ^  ^^'^"^  trop  funeste  ' 

Vous  allez  me  ravir  tout  l'espoir  qui  me  resL" 
'  Le  peue. 

Roger,  perdre  ce  Cap  est-ce  un  si  grand  malheur  ? 
V        ,    ,.  Roger. 

CeL  nvT''  ''«"■*  ^•.^"«"^'•^•'  '"on  honneur. 
J-e  sol  n  est  pas  a  m„i,   mais  il  est  à  h  France 
Louis  en  est  le  maît.c,et  jV^„  ai  ,a  défense         ' 

L'honneur!  c'est  un  v^ain  mnn  que  la   langue  de. 

Se  plail  à  répéter  pour  soutenir  leurs  droiL'^'' 
Contre  ceux  qu'établU  l'autm.rde  ^'4'—  - 
Overtufiiiale,  etsinobleetsipurc!  ' 

tr  .  i'oGEU. 

Mon  père,  écoutez-moi  :  le  toms  est  précieux 
Je  veux  vous  d,re  on.-or  mes  raisons  et  m  e^vœux 
kZZ"'  '»"  '-"'i'^-J'hui  votre  cœur  mechW* 
A^e  mo.  n'exigez  pas  un  «i  grand  «acrifir*.  * 
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•Pour  liùfeiulre  ro  sol  contre-  dc^  étranger.*, 
J/on  a  vu  lea  Frnii(;ais  alT  .-nto;- !.-;  dan^jorj, 
Nik's  iVrs,  nila    raorl  n'éhranl  iiciU  leur   courage. 
hS'iIs  voyaioiit  ToiHiomi  dcbard.ucr  au  rivage 


S 


h'arimiont  toiit-a-cdip,  c 


cl  ces  preux  conibaltanfi 


!c  l'iiani;) 


eir-.MUC  11 


C(;;i: 


balaille  allaioiit  mourir  -ontens. 
ÙL'i'.cns  ùo  leur  vie. 
ilrip, 


rvcr 


li 

Un  pays(i'i'ih  airnainii  co'iune  une  auir.^  p 
l'A  moi  i'irait:,  mou  i)JMr,  abiuraut  la  pâleur, 
Et  (1.3  CCS  fild  ûo  Mar.i  in;ligM"_sMCce6.-..Mir, 
Sa-is  rcv^pecl  pour  uion  non',  ,'iraistoruir  la    gloire 

itiacliée    à  ce  Cap  p-r   plus  crime  victoire  1 

Tout  ici  .parle  il  eu.i  :  jtî  rej^arde  ce  fort, 
Ci!i  reupart.sjces  maisons,  ces  murailles,  ce  port 
Où  pour  votre  malheur  vos  vaisseaux  abonlerent, 
Cea  vattcâ  bàt^mens,  ces  champs   qu'ils?  t 


dtl 


ridiO 


retit 


Mnn  pure,  ce  soat  là  les  fruits  Ai  lewn  labeuru, 
Pourrais  je.  dite-'iioi,  mépriser  l-urs  _S' oirs 
Au  point  de  les  olViir    moi-mé 


li"letcrrc  ? 


Puis-je  dire  aux  Anglais  :  occupe 


r/  coite  tene, 


C 'est-moi  nui  la  goviverne, 


etj)    p-ais  V(d..nUier!* 


3NT 


,>i-môm3  ea  en  ic.iir  des 


uple 


(.■trauLrers 


rie/ -vous,  héros  t 


le  la  Nouvelle  France  ? 


Que  d 

Ah  !  vos  mà-.es  san^lr.nîs  demanderaient  ve:  geaiico 
de  ra^e,  honneur  do  St.  IMal 


Tu  frémii 

Cartier,  toi  qui  jadis  arl 

Lj  viens;  th-apeau  franc  lis  sure 


is  ton  drapeau, 


[lias 


o-  » 


Ap 


res  avoir 


bravé  les  Autans  et  l'orag 


La  Roche,  au  haut  du  ciel,  en  voy 


a  lit  ce  forfait, 


Tu  gémirais  aussi,  ton  cnîu 
Toi  pnur  <pai  notre 


r  s'attristerait 

e  sol  offra'l  de   si  [grands   cliarmei 


Q 


u  à  SOI 


I  sed  souvenir  tu  répan.lais  dos  larmes 


mu 


V.{  toi  surtoi;t,Ohamp!ain,  i 
Naguère    protéjzeaient  nos 
Pour  dcfendrc  Québec  ton  liras  pi 
Et  le  courai:;e  alors  bouilloun 


lont  les  Boiu.i  paterneU 


rs  et  nos  autels  ! 
Pliait  la  llamme, 


ait    dans  ton  âma 


1  fallait  cntin  succnuiber  ?ous  les  coups, 


Ri  8' 

Tu  cherchas  p'Uir  ta  viilc  u 
L'on  ne 


I)  debtiii  noble  c 


t  <1 


oux. 


ratura  \y>'u\.  par  queUpie  vile  aiiiorce, 


Jamais  tu  n'as  cédé  (ui 
Héros  de  num  p'- 


e  vaincu  par  la  lorc.' 
veuK  suivre  vos  pas. 


Co  C:vp,nen  uî  p)  n-ra  l'enlever  a 
Qu'on  le  prenne  de  force  ; 


alors    m 


mon   bras, 
a   conscience. 


lioin 


de  me  reprocher  mon  défaut  de  va 


onre  ma 


Lorsque  je  gémirai  s=vir  mon  prop 
Mo  rendra  tôinoigMage  en  calmant  m 


illanco, 
Ihour, 
ouleur. 


(RtcharJeitre.) 
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^ccxr:  iir. 


r   coiiray;?. 


l  ve;  gcaiico 


Lu  p 


T^^.y,  Rîca.vui)  i:r  1 


lîHIKl'. 


le  h'v 


Mpa 


plus  ( 


Le  r 


KIIE. 


criif. 


xifAin. 


O 


ciiaitg'nicfil  fata;  ! 


1'  est  donc  inflcAiljIc  I 


Le 


PERE. 


J'cspé 
M 


l'onis  encnr  le  va 


SM  ii'éta:t  fnrinsensibk, 


lis  il  est  iiisulenl, 


iiKrJct  le  clin 


il  se  rit  (h;  t! 


nger 


lia  .-Igor. 


Pouvez-vouâ  oiii^si  !o 


UCIIARD  (à   R(;ger.) 


R 

1). 


•n  ne  peut  lare  ciVel  sur  vot 


P'>iiSH^rlii   barh'arle? 


vant    nous  vous  hravez  le  lia^nnl  d 
ptre,  (liles-vuus,  ne  me  comLaltrn  pas 


re  a.-necti'jt  rcic  ! 
es  combats 


V(U-,  maiijsi  vom  vuyie;?  sa  colère  cnil 


mur  ce 


II 


mti. 


evant  vos  remparts  ccuiusant  son  as 
menaçnil  voSjOii;-s  ;  en  vovant  son  cour.oiix. 
vous  verrais,  I^.g^J  tomber  à  se 


s  g{'llOU.X. 


1 


(OGLR. 


je  no  pouvais  faire  aijcu: 


Oi 


o-seraisde  mon  pèro  implo;e 


le  résii-lance 


;iis  tant  (lue 


r  la  clémence 


eissant,  R  cha 


l'ieje  pourrais   Ci^nserver  quelquo  espoir, 


J:  liendi 


l'il,  à  la   voix  du  devoir 


a:s  n  oi  epée  et  combattrais  sa 


Ti;  le  moqnr^s  de  moi 
A  me  livrLTce  fort 


Le 


ns  craindre. 


PLUi; 


,  jiî  siiurai  te  contraindro 


,  ptii.sqiîo  lu  ne  vl'u\-  pa 


(> 


•iir  mes  vaiss.Mu^;  |)iiis  de 


mil 


C'ii  f*e  sont  airuL 


Va 


II 


qui  vont  dan.><  ton  fort 


l'iï*  îui   linlu  u  (les 


P 

«.Ida 


iaîadlt^^; 


tiî' 


(1, 
Li 
lit 

A  i 


'  Il  oat  pas  eiit;.'ri,.'u  tes  fur.  u:> 


■ènier  les  funéraill 


•s  contre  u"o 


is-en  graves  ou  ciel  pour  to,,  r,,rt  cl  pour  toi. 
■s  r.u:!:e:it  sai>i  le w  arm.et,  ver 


eurs  hra.s  valeureux  v 
m-i.ntenameucor  je    n'aurais  q 


■ ,  ei  iiarmi  v 


gore.-t,es 
oiis  eussent  mis  en  P'ècpj 
u  m  cnii.(i  ocii 


•*  =>  int  lOi  fout  prè;  ;  t:e;u!; 


IV ï*  .e- 


aieraient  le  ileuil 
le  (;u.^  nia  col'tyrtj 


--'.t'c  tu:  î( 


Nor 


lîOGE.a. 

^u.'  nuti  .îeul 


,  A  mon  pè;e  ? 


,    J^'  do.,  compagnons  que  n^a  dunnùa  Loui« 
«•"nidevicu.x  6(  Mats  qui  valent  un  Ion  prix. 


^''Ii 


T.i 
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Nos  deuK  chefi  Iroqdoia  tléfendront  l'Acadic, 
Kl  noiid  cotnhattriiris  lo  i3  pour   l'honneur  et  la  vi« 
Jeneaaid,  il  est  vrai,  vaincre   un  p6re,  un  parent, 
Mais  je  saurai  mourir  ])our  garder  mon  t-'erment. 

{Vamphyle  arriit) 

se  EN  i:  IV 

Lb  Père,  Richard,  Rogep,  Pamphtlc- 
Roger, 
Pamphyle,  à  mon  seconr,--,  je  stiis  à  la  (orliire  ; 
On  arme  contre  moi  les  droit;»  de  la  nature, 
S.'ul  ici  je  soutiens  les  plus  lu  les  combats. 

Pamphyle. 
Mais,  par  bonheur,  Roger,   tu  n'y  succombes  p»t. 

Roger. 
Le  penser  de  devoir  est  trop  fort  sur  mon  àme. 

Pamphyle. 
Et  je  sais  que  (on  cœur  n'est  pas  un  cœur  de  fem- 

[me. 

RlCHAtlD. 

Non  c'est  un  cœur  de  bronze,  et  loin  de    ramollir^ 
Lâche  et  cruel  ami,  vous  voulez  l'endurcir. 
(On  Bpporle   utK  lettre  au   Père,    qui    lit  à  vois  moJ'i'éc.) 
'<  Vo3  compagnons  au  port  en  hâte  vous  attendent, 
•'  Les  vaisseaux  sont  tout  prêts  et  les  voiles  s'c.en- 

[dent, 
*' Le  vent  est  favorable,  et  les    marins.    Seigneur, 
"  Murmurent  en  secret  contre  votre  lenteur." 

Le  Père. 
Mes  soldats  sont  lassés  de  m'attendre  nu  rivage  ; 
Il  faut  prendre  un  [)arti,  choisissons  le  plus  sage. 
Jaii-jcen  ce  moment  m'embarquer  sur  la  mer?' 
Ou  bien  dois-je  combattre  un  ftls  qui  m'est  si  cher  f 
iuï^te  ciel  !..  je  serais  Top  sûr  de  la  victoire  ; 
Pour  moi  ce  dur  triomphe  aurai'  trop  peu  de  gloire 
Vainquons  par  la  raison,  cl  qu'un  dernier  effort 
En  subjuguant  mon  fils  me  conquière  ce  fort. 
Mais  j'ai  tout  employé,  que  pourrai-je  entrepren- 

[dre  î 
Hélas  !  mon  fds  Roger  ne  voudra  plu?  m'e.. tendre. 

I  <;Ul  Cfil  'i<'>>   pu>I!     ilKJi    ,     iiHmi    liuiiIivUi    v<    11. •■.I •-, 

Rang,  plaisir,  et  bonheur,  je  ne  possède  rien. 
Je  vois  devant  mes  yeux  la  dernière  indigence. 
Quoi  !  tu  vas  donc,  mon   fiis,  souffrir  en  ta  pré-- 

l'seact 


11 


\-^^. 
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'1,1  pèrii  périssant  sous  le  poids  des  malh;;.ii*s, 
PioMgé  i\an:f  la  misère  et  iioyéUans  les  pleins  ! 
Qu  )i  !  lu  vas  Voir  inonir  à  ta  porte,  ton  pùrc, 
S  ins  soiiijor  à  lui  tendre  une  uiain  salutaire  î 
Enfant  (L'ualuré,  ton  cœur  est-il  si  dîir] 
Car  enfin  tu  le  sais,  le  malheur  le  plus  sûr 
Peiil-ûtie  le  trépas  sera  tout  mon  partage... 
Oj',   mais  ce  qui  devrait  te  toucher  davantag', 
Suiigo  (juj  ton  refus  proiluira  des  effets 
(^  li  te  feront,  mon  fils,  lamenter  à  jamais. 
Car  sons  ces  maux  cruj's  enfin  si  je  succombe, 
Mm  ép,)Uie,  elle  auî-'si  descendra    dans  la  tomb*. 
'J'u  pourras  l*h  Jtiorer  de  ce  double  trépas. 
Mais  seras-tu  tran(|uille  ?  ah  !    ne  crain  Jras-tu  pa^ 
Qii'a[)rjs  ta  cruiuté  mon  ombre  encor  sanglante 
Ne  porte  dans  ton  cœur  l'horreur  et  Tépou.ante  ? 
Dins  ton  sein  criminel  lu  porteras  Penfer. 
Tu  seras  furieux  d'avoir  plon;^é  le  fer 

Dins  les  flancs  de  celui  dont  tu    reçus  la  vie 

Mais  ton  à  ne,  ô  Roger,  n'est  pas  mùme  attendrie. 
Que  faut-il  que  je  fasse  ?  ô  puis-ance  des  cieu>c 
Ayez  au  inoins  pitié  d'un  père  malheureux  ! 
DitCii-moi  que  tenter,  aju-ès  que  mes  prières 
N'ont  fait  que  l'endurer  dans  ses  erreurs  preiniO- 

[rcs  ? 
Ce  fils. ..mais  non,  mon  Dieu!  non,  il  n'est  |)us  cruel 
11  va  sécher  mes  pleurs  ;  et  mon  cœur  paterne', 
T()Ul-à-rheure  eti  quittant  cet  enfant  (pie  j'adore 
Tout  tremblant  de  plaisir,  va  le  bénir  tncon'. 
TS' 'est-il  pas  vrai,  Roger  ?...  ah  !  tu  ne  réponde  rien: 
Kh  bien,   pour  te  fléchir  je  n'ai  plus  qu'un  moyen, 
C'est  le  dernier  effort  que  peut  tenter,  un  père. 
La  nature  etl'orgu?il  défendent  de  le  faire, 
Mais  l'amour,  ôiu  >i\  fils,  le  préfère  au  courroux  ; 
Regarde,  vois  ton  père  embrasseï  tes  genoux. 

(//  ne  jette  à  genoux.)       (Roger  le  ielèie-} 
Ah  !  laisse-moi,  plutôt  que   d'exciter  mes    aime«, 
J  aime  mieux  à  tes  pieds  t'airoser  de  niej   larme.^, 
Que  de  faire  mourir  par  le  fer  meurtrier 
\Jn  enfant  (juc  mon  cœur  ne  saurait  oublier. 
Euccre  un  mot,  Roger,  accorde  ma  domonde. 
La  tendresse  le  veut,  et  ii.oi  je  le  comuianJe» 


RoG 


ER. 


Mon  devoir  ne  veut  pa>\ 
Le  r 


EUT. 


fe  ne  puis  résister. 


! 


^i. 


i 


■k 


\l 


iil 
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Ton  inflexible  cœur  commence  à  m'irritc. 
Fils  indigne  de  moi,  va,  va,  bienlftl  ion  péro 
Sur  toi  fera  tomber  sa  trop  juste  colèie. 
Bientôt  tu  sentiras  son  terrible  courroux. 
Tu  viendras  à  ton  tour  ramper  à  ses  genoux. 
Tu  vas  courber  ton  front,  ce  front  si  plein  d'aiidaca 
Ne  t'iiltends  pas,  lîoger,  t|ue  je  !e  ferai  giâcc, 
Tu  périras,  oui,  oui,  c'en  Cht  fait  de  les  jour-, 
Moi-même  de  ma  main  j'en  veux  trantlier  le  coiuv, 
Tu  mourras,  tu  le  veux,  ta  cruauté  l'exige, 

JPo  vortcraiton  sang njais  ô  ciel  !...  ijuôi  !  que 

[dis-je  ? 
Mo',  j'irais  m'élaiiccr  pour  égorger  mon  ïils, 

Je  serais  insensible   à   ses  pleurs,  à  ses  cris  ! 

Oli  !  non,  jamais,  jamai 


Roger. 

Mon  p»  rc  f|i:e  je  mtiiis, 
Que  voiic  main  me  perce  à  cette    dernière  heuic 
Je  préfère  mourir  cpie  de  vivre  maudit 


D 


un  père  inloiluné  cpic  mon  âme  chérit. 


O  Louis,  ô  l'rançaip,  re])renez  votre  terre. 
Je  braverais  pour  vous  les  dangers  de  la  guerre, 
Mais  porter  l'étendard  contre  un  père!.,  ô  destin  !.. 
Pourtant,  c'est  mon  devoir,  il  faut  le  fiiire  enfin. 
Oui,  je  le  dois,  mon  père,  et  je  vous  le  répète  : 
Devant  tous  vo^  guerriers  .-ans  craindre  une  défuite, 
Suns  aller  aussitôt  me  jeter  à  vos  pieds 
Pour  livrer  les  drapeaux  cpie  l'on  m'a  confiés. 
Je  prendrai  cette  main  pour  essuyer  mes  larme. 


De  l'autre,  contre  vou^,  je  porterai  me 


s  armes. 


Je  Pkre. 


Boger,  tu  le  veux  donc,  c^u'on s'apprête  soldats-, 
Je  vous  commanderai,  venez,  tuivez  me^  pas. 
Yenez,  nobles  guerriers,  vous  fous  que  la  victoiie 


Dans  I 


es  Diames  c 


le  Ma 


rs  a  couronnes 


de 


gloire, 


Vtnez,  préparez-vous  à    combattre  mon  fiis 
Vous  (lui  faites  encor  treiiibler  vob  ennemis-, 
Je  suis  déterminé  ;  Roger,  fils  ingrat,  tremble  : 
Si;r  le  champ  de  bataille  allons  combattre  ensemb! 
Allons  tous  deux,  Richarc!,  préparer  nos  soldats. 
(Le  Pire  d  liicharU sortent.) 

SCENE  V, 
Roger  et  Pamphyle. 
Roger. 
Pômpiiyle,  vers  Ra7mon<',  va,  dirige  tes  pas. 


43 


VUc«,emtnône  avec  lui  nos  doux  i^uerriors  sativa-c.  • 
lu  sais  «lue  leurs  conseils  m'ont  toujours  |.nruta-' 

Je  veuN  les  consulter  ;  maia  reviens  avec  eK/ 
V  lU-,  point  de  retard.^  {Ptanplnjle  .sort  ) 

scène"  VI. 


lîoc 


Dam 
Afa 


ain  j 


e  serai  n. 


E«,   seitl. 
Que  j 


0   SUIS 


in.'illie 


ureux 


0 
J 
ï) 


vie  en  ce  iromcnt  me  charsc 


.  jouet  de  rmCjrdj.Kî   • 


ui  je  mourrai,  mon  cœur    ne  me  rei 
ai  toujours  été  juste,    et  c\\^t 
ans  tous  mes  procédé 


•g'',    m'.u;|Kiiiurie  \ 


l'ui'iie  r,cii 


Et  tout 


la  uu)n  toutie.M. 
rf  |e  n'ai  rien  (]ue  j'alluMc, 


ce  que  j'ai  lait  je  le  feiais  eiico 


A  Ions  donc,  ô  Koger,  laisona  1 
{Vh'.mihyh-  renfrc  avec  Umj,r.o::U  d  les  di 


ace  au  maiheur 


Sauvages.) 


XIX 


ilOG 


scenp:  vit. 

Eît,    PAMrUVLK.  RAyMo.NYD,    G. 


w 


AIMPU.N. 


VRAKO.NTffin 


RuG 


ER. 


Je 

ir 


ou» savez,  chers  amis,  mou  trouble  et  ma  dou'eur 
■  pars,je  vais  mourir  pour  mon  roi,  pour  la  Frai, 


ù!as  /  et  je  combats  l'auteur  d 

ais  j'in.plore  pourtant  le  secours  de  vos  I 


c  ma  naissai.ee. 


Je  combats  pour  nu)n   ro 


)!'as. 


Seul 
Pas 


',  ne  me  reiust-z  j.as 


r 


je  serais  trop  faible  et  l'Acadie  eut 
'seia.t  au  pc^uoir  d'une  main  étra 


Oie 


oL.rr;ei:vous  le  soullrir  ? 

Garakon 


Pi;  ère 


TII  J3. 


Le 

Coi 

Qu'en  tous  t'ems  l'f 


Le  grand  Ononthio 


Qu 


premier  sur  ces  bords  a  plauié  sou  drapeau 
•  ar  n  est  point  venu  :  que  Corlar  se  ra|.pel!e 
roquois  ne  Ait  point  inlidèlc. 


Le 


"  apprenne  aujourd'hui  que  notre  nat 
ime  point  qu'on  insulte 


;on 


Pour 


a  nations  pour  nous  n'ont  point  fo^é  de  ch 


a  sa  gioue,  à  son  non: 


ainetf. 


n()Uâ  anéantir  leurs  puissances   tont 


ij?s  lleches  du  combat  reposent  dans  1 


vaiuei 


Ma 


is  pour  les  aiguiser  nos  marte 


paix, 


Je 


VV 


n  ai 


AMPUîf. 


aux  sont  tous  prit- 


me  point  Corlar.  Déjà  dans  ma  caba 


n9 


h 


■Ml 
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Il  a  pûrté  la  mort.  J'eii'ùvcrai  .<on  crâne. 

Jvj  ne  HoiiHVirai  point   (iii'oii  dise  à  incscnfans  : 

Vnre  pÉre  fuyait  devant  des  comhattans. 

A   ino'i  l)ia=*  de  j;ueiiior    pendia  sa  ilievoliire  ; 

El  jo  luirai  ton  sant.'  pour  venger  mon  injure. 

F  AM  PU  Y  LE. 

Il,,ger,  je  vevix  aussi  sx'ràcr  mon  sat'g  pour  to', 
T'aiJer  à  conserver  re  pays  à  ton  roi. 
Hayinonil,  ce  conuiianilunt  et    si  noble  cl  si  ijtavc 
Ne' voudra  pas  non  pins  plier    comme  un  csduvi*. 


Hav.monu. 


Ml 


oi,  je  ne  coni 


bats 


point. 

lloGKll, 


Raymond. 


t^u'entcnds-Je 


Non,  Riigcr, 
Vous  n'ête.-J  ipi'nn  ingrat-,  Tcni  peut  bien  vousjngt*! 
Votre  cause  est  iiijuble,  et  jamais   la  vicloiic 
Sur  un  lili  si  cruel  ne  portera  sa  gloire 

On  dirait  que  d'accord  avec  mes  ennemi.^, 
Lo  ciel  veut  nie  forcer  à  traliir  mon  pay^, 
Mais  il  n'en  sera  rien. 

Garakontiiie  (à  Riymond.) 

O  chef  lâche  et  pcrlide  ; 
Oiii  le  soleil  a  vu  ta  bravoure  intrûpiilcj 


liston  boni  eiir  tieja  coumience  à  ^e  llétrlr 


es  hommes  diront  aux  siècles  a  vemr 


M 
El  1 

Kaymond  devant  Corlar  a  pro-sternùsa   tôle. 

Raymo.n1). 
Marchez  donc   au    combat,  marchez,  l'armée  c.-t 


Coiumande-la,  Roger,  elle  va  t'obéir, 


[1 


trt;e 


Et  pour  loi  dans  la  plaine  elle  saura  mourir, 


V 


our  moi,  je  ne  veux  pcuiu  périr  au  sem  iiu  rr.nic. 


Si  d'un  malheureux  sort  tu  veux  être  victime, 
Marche,  tu  trouveras  de  quoi  combler  tes  vcpux, 
Et  dans  une  heure  au  moins  tu  joindras  tes  aïeux, 
Mais  tu  combattras   seul. 

Wami'ln. 


Que  ton  sabre  de  guerre 


Rouille  ihn^  son  fourreau 


uhe-le  dn.ns   lu  lerr! 


Reste  jeul  dans   ce  lieu,    tandis  que  nos  poignard» 
Vont  aller  se  plonger  dans  le  flanc   des  Corlars. 
Insensé,   si  du  moins  nous  joignons   nos  anccres, 
I^os  bra?^  et  nos  poignards  n'auront  nas  élô  traître* 
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1/âme  de  mon  aïou!  sera  fiùre  de  m 


L'àine  d'Onontliio  dev 

R 


ra  rougir  de  lui 


UGER» 


Raf ii?  >nd,  tu  ne  veux   i)oitit 


j)oitit  commander   mon  «r- 


R 


AYMOND. 


[rnéeî 


C.)mmetoi,  par  rhoniieur,  m xi  âmecst  cnfl 


M 


a  mm  pp. 


ais  l'honiioiir   ne  iieut-fitre  ou  n'est  jia^  la  vertu. 


gngne  ton  prix  puiscpie  tu  t'es  vendu. 


Kh  bien 

l'our  vous  <iui  hnïssei:  la  fraudé  et  l'irijustic 

)ays  pt'ris:<c, 


Nobles  amis,  sM  faut  que  ce  ] 

S'i!  (aut-ôire  vaiticu  que  ce  sol  avant  tout 

SJjit  teint  de  notre  s-:iri<r. 


AV 


A?irL'N. 


Mon  arc  est  tout  ba 


Je  sens  déjà  (|u'il  Loû' 


n  ;o. 


nu 


ïlè 


Iront  percer  Iç  canir  des  Ccrlar^s  tO 


elles  nieurtrii)rpt 


iiicraires. 


lij 


O 


VIlAKOMHlE 


'^^i.ic  Cjrlarsoit 'uni;  -;.'jl  uieure  a 


>  T 


ur  res 


burdii 


tiiue  cette  nuit  son  âne  ai, le  joindre  Im  morts 
Mais  allons  aussitôt  tandis  (|ue  les  ténèbres 
Ne  couvrent  poif>t  le  top  de  leurs  volos  l'urèhre»,- 
i,  C^"-''''''f  l'd,  Icd  i-urprentire   en  cli;- 


Paito 


ns,  allons 


R 


UGER. 


l 


nirr., 


Oui,  marebons  sans  tarder,  c'est  aussi  mon  dceseii 
Painphyîe,  reste  ici,  si  jo  meurs  pour  la  gh)irc, 


Kl 


(pie  mes  coinpagiion.s  ren)[)ortent  la  victoir» 


u  p.jurraa  gouverner  en  ma  place  le  fjrt. 


our  vou- 


nob! 


es  amis,  qui  pcuttig.'/r  mon  eoit 


Si  vos  bras  excités  pur  votre  ardeur  guerrière 
liirigeaienl  par  mallieur  vosllèih^s  sur  mon  r>è 
F 
Kl 


rP.- 


ensez  a  moi,  songez  que  je  suis  son  enfant 
conservez  ses  jours.. ..mon  cu'ur  le  cliérit  tant. 


auvre  përc, 


1' 

Mai 


jel' 


aune  et  i)our  tant  de  tendresse 


s  partons  d<)nc  enfin,  car  le  dunge 


ger  nous  presse^ 


Laissons  ici  Raymond  puisqu'il  ne  eom'jat  pa^ 

SCENE  Vin. 

Pamphyle  et    Raymond. 

Raymond, 
ioilà  de  son  orgueil  les  tristes  résultats  :■ 
Pauvre  Rog;er,  il  faut  aujourd'hui  qu'il  j  érisso, 
Maiti  ii  l'a  bien  voulu  :  son  malheureux  caprici 
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c  . 

r 

i 

,l 

' 

J 

I 


I/a    tMiuluilpas  h  pns  jusiniort  à  prov  quer 
Un  pôic  j^L'iiéiX'WN  inii  n'osait  l'attaquer. 

I'ami'HVli:. 
R 'g.'r  n'a  toiij xi/.s  fait  (pii3  ce  cpiM  devait  f;\!r?. 
Puisqu'il  le    faut,  (pi'il    meure  en  co;nbaU;uil  mk 


Li 


»eic 


Co   pùrc  n'est    qu'un  traître,  et  son   fils  vertueux, 


{] 


uiK'u,  n  mmuw  t  pas  sur  lui  lever  les  yeux. 


jT  ai'e  au  cie',i  un  a  puiut  I  h:)nneur  il-'  la  vieloirCi 
S  »ii  sDuvjiiir  ■■ui  moins  ne  i?era'  pas  sans  (gloire, 
jvî  meitrai    siun  p.'ine  au  rang  de  mes  amie 


Celui  (lui  sera  mort  en  servant 


*1 
»l)if 


ton 


1 


pay. 


tAYMONB. 


Combif'.re  un  pùrc  !  csl-il  un  crime    plus  atroce 
Le  plu.'i  mécliai't  mortel,  l'humain    le  plus  leroc 
l'ît  CCS  hommes  de  sang  qui  peuplent  «  es  l'orêt?', 
Ltd  al-oi)  vus  comhatlre  un  |)ère  1  non  jama 
C'est  1..'  dernier  cci'.-l  ài^  la  nature  hun:a;nc, 
H 
Et 


le. 


f^er  du   oHHiiJj  entier  va  s  attirer 


la    1 


la  ne  J 


ce  fat  sjlo.i  vuii^  est  au  rang  ùes  exploits 


f 


V 


AMPHYLK. 


Iiu'ile     dir'cours  !  en  vous  l'a  dit  cent  f-fia  ;' 
Il  hait  la  tiahison,  c'est  ^■on  devoir  (pi'd  aime. 
liiî  devoir  sur  s{>n  cœur   tient  un  pouvoir  suprême. 
S.Hi  père    en  vain  voudrait  en  anôler  le  cotir*  î 
koger  fut  touj!)urs  ferme,  et  le  sera  toujours 
ANiprès  lie  son  devoir  tout  n'est  rien  à  sa  vue. 
'>an3  doute  au  cri  du  sang  son  àiie  s'est  émue, 
Mai3  ce  cri  n'a  rien  pu  ses-  un  plus  saint  devoir. 

Uaymond, 
A'\  !  le  sabre  à  son  tour  saura  bien  rémiiuvoir, 
Altendons  je  suis  sûr  que  les  forces  guerrières 
Aux  portt's  de  la  place  oui  iléjà  leur,-*  bannière*, 
Vn  instant  sullîra  pour  s'emparer  du   fort, 
Jùl  R  )ger  tou'-à-rheuie  aura    connu  son  sort. 


Pam 


rilYLE. 


O.ii  Rnymonl,  lo  squ'ici  noire  esprit  se  rnppcllf 
Co;nbien  11  >ger  est  ferme,  et  loyal  et  fidèle, 
Ijorsqiio  dans  ce  séjour  nous  nous  entretenons, 
Sans  d'iute  les  deux  chefs  i)niis?ent  leurs  batailloni 


Peut  être  cuj  R' 


'r,  ma'g:e  tout  son  courî.g  , 


Héias,  est  déjà  mort  éten  lu  sur  !a   p'age. 


O 


mon  aimab  e  ami  !..K(,'ger,  deja  lu  nuurs 


Je  te  perds,  ah  comnfieni  ne  pas  verser  dea  pleurt? 
A  pein'3  à'tes  vingt  ans  et  tu  eors  de  la   vie  ?.. 
Mais  quoi  !  j'entenda^cei  m-'ls  !  je  meurs  pour 


[1 


•atr.e 


ma 
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Oh]  qu'rl  wra  ploiirc  de  ceux  qui  l'ont  connu  t 
ûlais  |)uuU(Mre  qu'aussi,  connaiHs;.nl  sa  vertu, 
1^0  puissant  Jéliovah  ,le   son  hrixs  formidal.'t! 
lAu  prOtccn  co  uiomonl  un  secours  favorable. 
I  ui.^>e.-(u  levcnir,  R.  ger,victorieu:r, 
iou.ours  ferin.^  loyal,  (i.lèle,  vertueux. 
<.ost  là  tout  nu)n  ticsir,  héros  île  l'Aca.lic, 
le  sauver  .1,1  tré|nis,  ce-t  con-orver  n.a   vie. 
U.ux  am-,  noble  cœur,  ton  exemple  fiappant 
lera  toujours  sur  moi  l'eflbt  le  plus  puiB^ant. 

SCENI-:  ixT 


1 


à 


\i  .. 


r 

l 


m 
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i 

i 


4lJl 


Il  pleure,  il  se  désolo  !  ô  jour  infortuné  ! 

Doia-jo  en  croire  mcd  yeux  !  cal-co  bien  vous  mo« 

[père, 
O  douleur,  oui  c'est  lui  !   que  voulez-vous  Itii  faire  ? 
Otesî-Icur  CCS  liens,  et  laissez-les  soldats, 
Si  mon  père  est  vaincu,  ne  le  maluailez  pa». 
Le    Peiik. 

Rngcr,  je  suis  vaincu,  jj  suis  on  ta  puissance, 
Mais  dois-jeen   cet  état  iniplorcr  ta  uicmencc  t 
Non  fais-moi  massacrer,  jolû-moi  dans  lea  fers, 
Car  je  moiuTai  toujours  après  de  tels  revers. 
Vicissitude    étrange!  à  des  jours  d'allégresse 
Vont  déjà  succéder  la  honte  et  la  détresse, 

Roger. 

Mais  vouj    faire  soufTcir  !  ô  Roger  inhumain  ! 
Va^-tu  sur  Pinfortiine  appesantir  ta  main  ? 
Ah  !  je  suis  trop  heureux  do  pouvoir  sans  basseiBê 
Accorder  »ui    pardon  que  dicl'    la  tendresse, 
Q'i'iuiplore  le  malheur,    que  la  vertu  prescrit, 
(^u'uii  tel  devoir,  mon  père  est  doux  à  mon  esprit, 
Mon  cœur  veut  et  je  sens  que  mon  honneur  l'ap- 

[prouve. 
Le  Perk. 

Roger,  connais-tu  bien  l'état  où  je  me  trouve  t 
Sans  biens,  et  sans  amis,  je  suis  désespéré. 
Sous  le  poids  de  mes  maux  je  me  sens  attéré. 
Albion  qui  vers  toi  m'a  vu  partir  naguère 
Ne  porte  plus  sur  moi  que  des  yeux  de  colère, 
Ella  France  autrefois  l'objet  de  mm  amour 
R^groUe  maintenant  do  m'avoir  mis  au  jour. 
Car  il  faut  l'avouer,  je  fus  traître  envers  elle  ; 
J'ai  voulu  la  trahir,   quand  tu  lui    fus   fidèle. 
Où  puis-jo  me  caciier  ?  dans  quel  sombre  payt 
Dois-je  po.-tcr  ma  honte,  et  mes  bras  asservis  f 
Mais  ce  n'est  pasencor  mon  sort  que  je  redoute, 

Mon  épouse  chérie elle  en  mourra  sana  douW  ; 

Où  pourra-t-clle  aller  ? 

Roger. 

Restez  tous  avec  moi, 


.1.. 


Kcstcz,  j'Hu  ■;;;  y.ùxxf  vous  eeue  lav 
Je  vous  ferai  couler  des  mornens  pleins  de  charme*. 
O  mon  père,  à  vos  pieds  je  dépose  mc3,armoi 
Et  ce  bras  qui   tantôt  domptait  vos  vétérans 
Ne  saura  dcsormai»  que  so'gner  vos  vieux  ans. 
Ut  vous  aussi,  Richard,  vous  que  j'estime  encora 


49 

Consolez  un  ami  que  votre  cœur  adore  • 
Aidoi5-moi,  puiiisior.a-nou^  tous  deux   sécher  se» 

roi,  Raymorul,  tu  voulus  aggraver  mea  malheurs.. 
Mais  tu  fus  entraîné  par  amour  pour  mon  père 
Je  te  pardonne  aussi,  ne  crains  point  ma  colore,' 
Oublions  le  passé,  Vivons  encore  en  paix 
Pour  toi,   mon  noble  ami,  je  n'oublierai  jamais 

[es  préceptes  d'honneur,  de  vertu,  do  courage  • 
Je  t  en  rendrai,  Pamphyle,   un  éternel  hommo'ge. 

Ces  mortels... tu  les  vois  à  nos  ordres  soumis 

Loin  de  les  o])primcr  traitons  les  en  amis, 

Vivons  heureux  ensemble,  et  surtout  quo'mon  pèr« 

J  ruuve  jri  du  bonheur  l'asile  salutaire. 

Fin  du  tioisiOmc  et  dernier  Acte. 
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